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HISTOIRE NATURELLE

DE BUFFON,
A laquelle on a joint les Observations et les

De'couvertes desplus célèbres Naturalistes

modernes sur la Minéralogie.
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ISTOIRE NATURELLE

DES MINERAUX,
Contenant leur description, celle de leur

gîte , la théorie de leur formation , leurs

1 apports avec la Géologie ou Histoire de
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HISTOIRE NATURELLE

DES MINÉRAUX.

SUITE DU MARBRE.

Marbres étrangers.

. î

Entre les différens marbres de l'Eu-

rope
f
on distingue sur-tout ceux d'Ita*

lie ; ils sont en grand nombre , et la

plupart sont d'une grande beauté.

Le marbre de Carrare
,
près des oô-

te.s de Gênes y est un marbre statuaift

,

d'un tissu admirable ; '>t;;. le tire en
blocs de la grandeur qu'oa veut ; son

grain est cristallin, et il peut être com-

paré, pour la blancheur et la demi-

transparence , à l'ancien marbre de

Minéraux. III. a
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a HISTOIRE NATUllKLLK

Faros. De Born dit qu'il contient une

quantité notable de baryte.

J'ai déjà parlé dans l'article des &rP-

ches , des marbres de Saravezza , et de

celui qu'on trouve dans d'autres car-

rières voisines de Carrare , et qu'on

appelle verd d'Egypte, Un autre est

appelé i^erd de mer ,
parce qu'il est

d'une couleur plusclaire^ mêle de vei-

nes blanches.

On tire du territoire de Gênes un
marbre mêlé de noir et de jaune vif,

auquel on a donné le nom de porte^or.

Ce marbre se trouve dans le voisinage

de la ville de Porto-Venere ; et le se-

crétaire que Buffon employoit à ses

recbcrches sur les minéraux , a fait à

cette occasion une bévue assez plai-

sante : il a cru que Porto-Venere étoit

le nom du marbre , et que ce mot si-

gnifioit porte-Vénus , en style de chi-

mie
,
qu^il a traduit par marbre porte"

cuivre.

Le marbre appelé pohevera se trouve

\
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D U M A U B R E. ^

aussi sur la côto de Gênes : c'est un

mélange de serpentine verte et de

marbre blanc, par grandes veinescom-

me celles du verd-campan.

Le marbre verd antique a beaucoup

de ressemblance avec le polzevera , il

contient seulement une plus grande

quantité de parties calcaires.

Saussure a observé quelques beaux

marbres en Piémont et dans le Mila-

nez \ entre autres un marbre statuaire

parfaitement blanc ,
qui a été décou-

vert peu d'années avant 1780 à Ponté

dans le Ganavois , à cinq lieues de Tu-
rin. Les frères Gollini , habiles sculp-

teurs de cette ville , ont employé ce

marbre dans les mausolées des rois de

Sardaigne , auxquels Saussure vit tra-

vailler en 1780 y dans Téglise qui est

située sur la montagne de Supergue ,

Voisine de Turin. Il fut surpris de la

beauté de ces ouvrages , et il ajoute

que le marbre étoit du plus beau blanc.

I ' 1

11

I»***»»* ~.
:=;

' • '* «St
aWfaau.-



4 HISTOIRE NATURELLE
de la plus belle qualité et grenu comme
celui do Carrare.

Près de Mergozzo , au bord du lac

majeur, Saussure a vu les carrières

de marbre primitif , blanc , veinô de

gris noirâtre dont la cathédrale de Mi-

lan est construite. Quand on le lait

dissoudre dans un acide , il laisse en

arrière du sable blanc quart zeux mêlé

de grains jaunes de pyrite et de parti-

cules de hornblende verdâtre. Il paroit

que c^est à la décomposition des pyri-

tes que sont dues les veines noirâtres

de ce marbre.

Fini , dans ses observations sur les

mines de fer de l'île d'Elbe, dit qu'on

trouve à Sainte- Catherine, dans cette

aie , une carrière abondante de marbre

blanc veiné de verd noirâtre. 11 a beau-

coup de ressemblance avec celui du lac

majeur.

La Sicile fournit plusieurs,marbres :

le plus beau est d'un rouge foncé môle

de blanc etd'isabelle. Ces cuuleurssont

«

i
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DUMARBllft. 5

très-vives, et disposées par grandes ta-

ches longues et quarrées.

Les îles de l'Archipel ont fourni aux

grands artistes de la Grèce, ce fameux

marbre de Paros ,
qu'on tiroit non-

seulement de cette île , mais encore

des iles de Naxos et de Tinos. Il est

d'nn blanc parfait , demi-transparent,

facile à travailler , et en même temps

Tiui des plus indestructibles.

On peut remarquer la beauté sin-

gulière de co marbre , sur-tout dans

VAnlinous qu'on admire aujourd'hui

au Muséum de Arts , avec les autres

chef- d'œuvres de l'antiquité. 11 est

impossible de voir un poli plus moel-

leux , et qui rende mieux le velouté

de la chair.

Ces marbres sont aujourd'hui réser-

vés pour la cour du Grand-Seigneur.
En Espagne , comme en Italie et en

Grèce , il y a des collines entières de
marbre blanc. L'un des plus singuliers

phénomènes en ce genre ; est une mon*

iiti
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6 HISTOIRE NATURELLlî

tagne qu'on voit près d'Almeria, ville

maritime du royaume de Grenade , et

que Bowlcs décrit en ces termes :

(( Pour se former une juste idée de

» cette montagne, il faut se figurer un
j) bloc de marbre blanc ^ d'une lieue de

» circuit et de deux mille pieds de

» hauteur, sans aucun mélange étran-

}> ger. Le sommet est presque plat : on

)> y découvre le marbre en plusieurs

)) endroits , et Von voit qu'il n'éprouve

}) aucune altération des injures de

» l'air. ... Il y a un côté de cette mon-
» tagne coupé presque à pic, quipiroît

]> comme une énorme muraille de mille

)> pieds d'élévation, toute d'une seule

» pièce , oii la plus grande fissure u'a

)) pas six pieds de longueur , et à peine

» deux lignes de large »

.

Aux environs de Molina , on trouve

un marbre couleur de chair et blanc

,

ua autre qui est rougeâtre , blanc et

jaune , dont le grain est aussi beau que

celui du marbre de Carrare.
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DUMARBRE. 7

Le marbre de Naquera près de Va-
lence , se trouve à fleur de terre , en

couches qui ont peu d'épaisseur, mais

beaucoup de solidité : il est d'un rouge

obscur
f
orné de veines capillaires noi-

res qui lui donnent une grande beauté.

Dans le Guipuscoa , et dans la pro-

vince de Barcelone en Catalogne , on
trouve des marbres semblables au 5«-

rancolin. Le Guipuscoa et la Catalogne

sont au pied des Pyrénées du côté

du midi , et Serancolin du côté du
nord : j'expliquerai ailleurs pourquoi

ces marbres semblables se trouvent au
pied de cette grande chaîne de monta-

gnes des deux côtés opposés.

En Asie , il y a probablement en-
core plus de marbres qu'en Europe

,

mais ils sont peu connus. Le docteur

Shaw parle d'un marbre aiborisé du
mont Sinaï ; et d'un marbre rougeâtra

qu'on tire près des bords de la mer
Rouge. Chardin dit qu'il y a plusieurs

sortes de marbres eu Perse , du blanc,

m

*«."asy''
«-s—

i

-,-Si«.t.
—— ~r- '3" '*i( -C



I

s HISTOIRE NATURELLE
du noir , du rouge ; d'autres qui sont

mêlés de blanc et de rouge.

II y a ^ suivant Laloubère , une belle

carrière de marbre blanc auprès de

Siam.

A la Chine , dans quelques provin-

ces, le marbre est si commun ,
que

plusieurs ponts en sont construits. A
douze ou quinze lieues de Pékin , il y
a des carrières de marbre blanc , d'o\\

l'on a tiré de grandes colonnes qui

ornent les cours du palais de l'empe-

reur.

En Sibérie, les monts Oural four-

nissent les marbres les plus beaux et

les plus variés. La plupart se tirent des

environs d'Ekaterinbourg où ils sont

travaillés , et de - là transportés en

Russie , et sur-tout à Pétersbourg. La
feue impératrice y a fait bâtir

, pour

Orlof son favori , un vaste palais qui

est entièrement revêtu de ces beaux

marbres en dehors et en dedans. Il

est situé sur le bord de la Newa ,

m
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DUMARDRE. 9
et fait un des principaux ornemensde

celte capitale. Cette impératrice a

fait construire avec les mêmes mar-

bres Péglise d'Isac qui est au milieu do

la ville , sur une vaste place
,
près de

la statue de Pierre-le-Grand. Cette

église n*étoit pas achevée en 1787 ', j'y

vis des colonnes d'une très - grande

proportion
,
qui me parurent d'une

seule pièce , d'un marbre blanc et

bleuâtre par grandes veines : on n'em-

ployoit que ce seul marbre dans celte

église; le palaisd'Orlofena une grande

variété
,
qui est distribuée par corn-

partimens.

Je n'ai point vu de marbre blanc

statuaire dans les monts Oural; mais
dans la partie des monts Altaï qui est

traversée par l'Irtiche
,

j'ai vu dans

deux endroits , d'énormes rochers de
marbre, parfaitement blanc et pur,
dont on pourroit tirer de grands blocs.

Le seul usage cu'ott en fasse , c'est de
le convertir en chaux, pour le sev-

Minéraux. III, 2
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lO HISTOIRE NATURELLE
vice des forteresses situées lo long de

rirtiche.

Lumachelles,

#

1

On donne le nom de lumachelle à

un marbre qui est tout rempli de peti-

tites coquilles qui se sont rassemblées

par famille. Les belles lumachelles sont

assez rares : il n'y eu a guère que deux

dont on fasse cas dans les collections.

L'une est la lumachelle de Carinthie;

elle se trouve dans la mine de Bley-

berg , où elle forme le toit d'un filon

de plomb.

Le fond de ce marbre est d'un gris

clair ; les coquilles sont noirâtres : elles

sont souvent mêlées de veines pyri-

teuscs.

Mais ce qui distingue sur-tout cette

lumachelle , c'est qu'on en trouve dos

échantillons qui contiennent des co-

quilles de nautile , dont la nacre est

d'un éclat extraordinaire^dûsans doute
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à quelqu'émanation métallique ou sul-

fureuses , comme les iris de certaines

houille ; car aucune coquille dans son

état naturel , n'offre rien de semblable \

elle donne des reflets rouges ,
jaunes ,

bleus et verds aussi vifs que la plus

belle opale.

On en voit au Muséum d'Histoire

naturelle plusieurs petits échantillons

précieux ; ils étoient destinés à faire

des bracelets.

Le bel orient de ces coquilles a fait

donner au marbre qui les contient le

nom de lumacheîle opalisante. Il est

malheureux que cette pierre soit si

friable quand on la tire de son gîte ,

qu'il est très-diffîcile d'en obtenir de

grands morceaux.

L'autre lumacheîle a un fond brun ,

et les coquilles sont d'un beau jaune

doré. On lui a donné le nom de luma"

chelle d'Astracan ; mais les informa-

tions que j'ai prises en Russie sur cette

pierre , ne m'ont nullement appris

''iii
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13 HISTOIRE NATURELLE
qu'elle vînt des environs de cette ville:

yeut êlrey a-t-el.'e été apportée par la

voie du commerce, soit de Perse, soit

des autres contrées voisines delà mer
Caspienne.

Les autres marbres coquilliers les

plus connus , sont Yocchio di pavane

,

dont les coquilles forment de grandes

taches circulaires et demi-circulaires

,

rouges , blanches et jaunes ; le castra^

cani f
dont les coquilles sont noires, sur

un fond d'un blanc jaunâtre. Les mar-

bres du canton de Baie sont remplis

d^astroites et de coralloïdes. Ceux du
duché de Brunswick, d'Altorfen Fran-

conie , de Bareith , de Blankenbourg
,

abondent en belemnites , en cornes^

d'ammon, et en divers genres de co~

chiites ; ceux de Suède et de l'île de

Gothland , en orthocératifes : ce sont

des coquilles dont la structure interne

offre des cloisons comme les ammoni-
tes , mais au lieu d'être tournées en

spirales , elles sont presque droites

%

'••ji**



nlle:

)ar ]a

, soil;

. mer

DE L.i PIERRE CALCAIRE. l3

comme desbelemiiiles, d où est dérivé

leur nom
,
qui signiiie cprne droite.

.

PIERRE CALCAIRE COMMUNE,

rs les

vone f

andes

aires

,

astra-

îs,sur

smar-

amplis

ux du

Fran-

)Ourg ,

corneS'

le co-

n\e de

e sont

nterne

imoni-

ées en

droites

Quoique dans l'ordre naturel que je

me suis proposé de suivre, la. pierre

calcaire commune eiit dA précéder les

marbres secondaires ,
qui n'en sont

qu'une modification ; néanmoins j'ai

cru devoir placer ceux-ci à la suite des

marbres primitifs , afin de ne pas sé-

parer deux choses qu'on est dans Tu-
sage de confondre.

J'ai déjà observé à l'occasion de ces

marbres, que Id matière des pierres

calcaires secondaires a été formée de

toutes pièces, postérieurement à Texis-

tence des montagnes primitives ; et

que le dépôt en â été plus ou moins

abondant suivant certaines circonstan-

ces locales.

Il est probable qu'après la forma-

tion des montagnes primitives , il s'est

>•<
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l4 HISTOIRE NATURELLB
échappé d'entre leurs couches, une

abondante quantité de divers gaz qui

s^étoient formés pendant le mouve-

ment intestin qui avoit produit les in-

tumescences du granit.

De-là vient que les couches de cette

pierre calcaire secondaire que j'appelle

ancienne y sont d'une pâte si compacte,

ot d'une contexture purement ter-

reuse : la matière calcaire fut tout-à-

^coup formée dans une telle abondance ,

qucspn dépôt fut une espèce de magma
privé de toute apparence de cristalli-

sation.

Cette pierre calcaire ancienne est la

même que Werner appelle intermé-

diaire; mais je n'ai pas cru devoiradop-

ter cette dénomination qui semble in-

diquer qu'il n'y a que des transitions

insensibles entre le calcaire primitif

et cette pierre ancienne , comme entre

celle-ci et le calcaire coquillier.

Mais il n'en est pas ainsi : il y a entre

le calcaire primiti/' et le calcaire ancien^

•'(1

i
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une ligne de démarcation bien nette-

ment tranchée; l'un a été formé avant

même. Texislence des montagnes ; il

£st le produit immédiat de la grande

opération à laquelle le globe entier

doit son existence ; il en fait vérita-

blement une partie intégrante ', il fut

soulevé par le granit, et redressé dans

une situation plus ou moins verticale ,

de même que les autres couches primi-

tives.

Le calcaire secondaire , soit ancien

,

soit coquillier, n'est au contraire qu'un

simple dépôt formé dans les eaux do

l'océan, postérieurement à l'existence

des montagnes , auxquelles il est aussi

étranger que les vêtemens sont étran-

gers au corps de l'homme.

Deluc a dit depuis long-temps , que
les difFérens dépôts qui se formèrent à

diverses époques sur la surface du glo-

be , étoieut dus à des émanations de
divers fluides élastiques. Et quoique la

chimie n'eut pas alors ibarai les lu-

rfi

M
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mières qu'elle a répandues depuis sur

ces objets, le tact sûr que la nature

donne à quelques observateurs , lui

avoit fait pressentir cette grande vé-

rité.

Le dépôt calcaire fut plus abondant

sur le sommet des montagnes que sur

leurs flancs; la raison en est évidente:

les pentes très-inclinées rccevoient à

peine sur cent toises de surface,la même
quantité de dépôt, que dix toises de la

surface presque horizontale du som-

met.

Aussi voit-on dans beaucoup d'en-

droits
f
que le calcaire qui couvre ces

sommets est absolument isolé et séparé

du calcaire qui couvre les plaines, at-

tendu que les couches moins épaisses

qui revêtoient les flancs des monta-

gnes , ont été entraînées par les eaux.

Le dépôt calcaire fut aussi plus abon-

dant sur les sommets que dans les plai-

nes, soit parce que les gaz qui produî-

soient ce dépôt sortoient immédiate-

t^«
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ment d*entre les couches verticales qui

composent ces hauts sommets ; soit par

PelFet de l'attraction que les monta-

gnes exercent sur tous les corps qui

les environnent , et quidéterminoient

les molécules calcaires à s'y réunir.

Ces deux causes influèrent puissam-

ment sur les alentours des hautes chaî-

nes primitives : elles y formèrent ces

grands dépôts calcaires qui envelop-

pent les bases de toutes les montagnes

alpines
,
par-tout oà ils n'ont pas été

détruits par le travail postérieur des

eaux.

Ces dépôts subsistent encore en par-

tie sur la base septentrionale des Alpes

et sur la face méridionale des Pyré-

nées.

En France , le Jura , où Deluc a vu
le calcaire secondaire former des mon-
tagnes de4ooo pieds perpendiculaires;

en Espagne, les montagnes de l'Arra-

gon sont les restes de ces vastes dépôts.

Il est probable que les montagnes

I

A À\

\^
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18 HISTOIRE NATURELLE
qui renfcrmoient beaucoup de mar-

bres primitifs , comme les Pyrénées et

les Alpes du Tirol , fournissoient des

gaz plus propres que les autres à pro-

duire la matière calcaire : de-là l'ori-

gine de ces chapeaux énormes dont

parle Dolomieu en décrivant les Alpes

du Tirol , et qui ont été observés par

Ramond et la Peyrousc sur les Pyré-

nées, oi\ ils ont vu le Mont-perdu for-

mer sur les plus hautes cimes primiti-

ves, une masse calcaire colossale de cinq

à six mille toises d'cpaissei^r sur vingt

milles de longueur , et se cacher dans

les nues à une élévation de 1 76 1 toises

au-dessus du niveau de la mer.

Il est arrivé quelquefois que les dé-

pôts calcaires formés sur les pentes des

montagnes primitives , ont pris une

épaisseur assez considérable; mais,

cédant enfin à la force de gravitation

,

ils ont été plus ou moins entraînés vers

la base de la montagne , oùnousvoyons

aujourd^mi les débris de leurs cou-

1).

,ir^*?.
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elles pliées y retroussées ou fractu-

rées y suivant le degré de mollesse

qu'elles conservoicnt encore.

Saussure cite plusieurs exemples do

ces amas de couches calcaires qui sont

i contournées de manière qu'on recon-

noit évidemment qu'elles se sont re**

pliées par l'effet de la poussée qu'exer-

çoient sur elles les parties des mêmes
couches qui se trouvoient dans une si-

tuation plus élevée*

11 a entr'autres observé ce fait dans

trois endroits diff'érens , sur les bords

du lac de Lucerne ; l'un près de l'em-

bouchure de la Reuss : u Les couches

)) arquées I dit-il, sont d'une pierre cal-

i> Caire grise et compacte ; elles sor-

» tent du lac dans une situation verti-

» cale
;
puis elles se recourbent con-

» tre le sud-ouest, et deviennent con-

M caves de ce côté-là. Au nord-est, du
1) côté de leur convexité, il se trouve

» un vide

w En observant ces couches de près,

1

1

^•"

A^^«
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i»iS.>

>'

» on voit qu'elles sont extrêmement

)) brisées , et elles paroissent Tavoir

» élé dans l'acte de leur flexion , et

)) par la force rrême qui les a fléchies»

.

Le second endroit est à demi-lieue

au nord du précédent , toujours au

bord du lac de Lucerne , sur lequel na-

viguoit Saussure : c'est une montagne

qu'on nomme Axenberg, «Depuis la

» cime jusqu'au bas de cette montagne

)) calcaire , ont voit des couches qui

}) ont la forme d'une S écrasée^ou dont

)) les courbures sont extrêmement for-

}) tes. Ces S sont plusieurs fois redou-

» blées, souvent en sens contraire, et

» l'on voit entre elles des masses do

» rochers dont la stratification n'est

)) point distincte. Lorsqu'on observe

» de près ces couches repliées, on re-

)) connoît qu'elles sont fréquemment

» brisées dans les fortes courbures j et

» cela prouve qu'elles n'ont point été

)> formées dans cette position ».

Le troisième endroit est vis-à-vis le
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précédent , de Tautre côté du lac :

<( C'estune montagne dontles couches,

}> presque horizontales dans le bas , se

}) retroussent dans le haut, et forment

a un C, dont la concavité se présente au

» nord-nord- est ; sur la gauche, ou

» au sud-sud-ouest du C , il y a un
)) grand vide ; et ce qu'il y a de plus

)> remarquable , c'est que les couches

)) qui tiennent à la branche inférieure

)) du C , se prolongent à une grande

» distance , en formant une montagne

» h couches régulières et horizon-

» taies».

D'après ces faits , Saussure conclut

que ces déplacemens de couches sont

produits par un refoulement qui les a

repliées l'une sur l'autre.

Cette opinion de Saussure vient for-

tement à l'appui de l'explication que

j'ai donnée de la formation de ces cou-

ches.

Quant à la matière même dont le

dépôt a été composé, ilme paroî! qu'elle

Minéraux. III. . 3
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22 HISTOIRE NATURELLE
a été formée aux dépens des eaax de

Tocéan , sur* tout s'il est confirmé que

la terr^> calcaire soit une combinaison

d'azole , de carbone et d'hydrogène
;

car il seroit probable que l'eau qui s'est

infiltrée entre les couches primitives

y a été décomposée
, que son hydro-

gène a formé un des élémens de la

chaux , et que son oxigène s'est joint

au carbone
,
pour former l'acide car-

bonique qui entre toujours pour plus

d'un tiers dans la terre calcaire.

Ce seroit donc depuis le moment oii

se sont faites ces premières précipita-

tions de la matière calcaire
,
que l'o-

céan auroit commencé à éprouver une

diminution qui fut d'abord très -ra-

pide , et qui paroît avoir été successi-

vement moins considérable, sans néan-

moins cesser tout-à-fait.

Quand, par l'effet de ces premières

précipitations , la surface de l'océan

n'excéda plus que d'une quantité mé-
diocre les sommets les plus élevés des

r-
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montagnes , les rayons du soleil purent

pénétrer jusqu'aux dépôts calcaires

dont ils étoicnt couverts ; ils y portè-

rent la vie et la fécondité ^ et dès -lors

quelques animaux marins commencè-

rent à y recevoir l'existence. Ce sont

ceux qui n'ont laissé pour tous vesti-

ges dans ces dépôts anciens
, que quel-

ques pyrites.
(

Ces premiers liabitans de notre gl obe

furent probablement analogues aux

actinies , aux méduses , aux holo-

thuries ; ils étoient . relativement à

l'immensité de l'océan , ce que sont les

monades et les volvoces , relativement

à une goutte d'eau microscopique.

Feu après , il s'y forma des coquiU

lages pélagiens qui ne vivent qu'à de

grandes profondeurs , tels que les cor-

nes d'ammon , les belemnites , &c.

Et ensuite , lorsque la surface de l'o-

céan se trouva abaissée au niveau des

sommets les plus élevés , il s'y établit

Mil
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des coquillages et autres productions

marines littorales.

Le même ordre , la même gradation

furent observés sur les élévations in-

férieures : et enfin , les plaines elles-

mêmes commencèrent à se peu,plcr

d'animaux marins de divers genres,

suivant la profondeur des eaux qui les

convroient.

Gomme le règne de la vie ne com-

mença que tard dans ces régions infé-

rieures , et que les dépôts calcaires

continuoient de s'y accumuler presque

«ans mélange de corps organisés , les

couches dépourvues de débris d'ani-

maux ont souvent jusqu'à dix toises

d'épaisseur ; tandis que sur les hauts

sommets l'on trouve les productions

marines beaucoup plus voisines de la

rc^hc primitive.

Les dépôts anciens dépourvus de

matières animales , n'ofifrent jamais

aucun signe de cristallisation ; leurs

Anolccules; qpelle que fût leur ténuité ^
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formaient de petites masses isolées qui

I
n'étoient que suspendues dans les eau»,

I comme des atomes de poussière : elles

I
ne purent produire qu'une massecôm-

':^ .pacte. ^ -. '•
i/
••'

'-v

Les. couches coquillicres ^ au con-

- traire , en partie composées de molé-

cules, qui ayant été élaborées par Tac-

lion vitale , étoient susc^eptibles d'une
il,

'^ dissolution parfaite, oftient des indi^

I CCS plus ou moins, fréquens de cristal-

f lisatioiu

Les dépôts caîcaires qui avo: int sno

ccdé à la formatiort des monta i»ncs pri-

mitives, et qui ii'étoienl produits que

par les fluides éhistiqu es q«^'lVo^it dé-

veloppés cette grande opération, al-

loient toujours en diminnant; et lors-

que l'océan fut descendnà la hanlewr

du plus grarvd nomhve des montagnes
,

il est prabable qu'il seroit demeuré à

cette élévation., si de nouvelles causes

ne fussent venues Tcnanveler sa do-

a^mposition y la sur&ice du globe ter-

.1

j...- „./<»
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II

I

restre n'eût offert qa'uu immense

océan , et toutes les terres eussent été

réduites h quelques îles éparses.

Les nouveaux agens que la Nature

employa furent les volcans soumarins.

J'exposerai ci- après les causes de leur

formation ; il me suffit de dire ici ,

qu'ils ont continué d'opérer la décom-

position des eaux de l'océan , et de for-

mer de nouvelles couches calcaires.

Les premiers dépôts avoient été uni-

versels , et avoient couvert la surface

de la terre entière : les seconds n'ont

eu qu'une étendue proportionnée à la

puissance du volcan qui les a produits.

Ces dépôts marins , dans beaucoup de

contrées , n'existent plus. Les torrens,

les pluies, les gelées , tous les agens

extérieurs les ont détruits complète*

ment dans les pays qui ont été le plus

anciennement abandonnés par l'océan.

Le centre de l'Afrique n'en offre

plus de vestiges : par-tout la roche pri-

mitive est à découvert ; ou n'est mas-

I
4
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cjuée que par des sables ,
qui sont en

grande partie les débris des roches cal-

caires. ..';:..*'..,' : .

'
''*''

'' \'

: JLe vaste continent de l'Asie sep-

tentrionale ^ est aussi couvert d'énor-

mes amas de sables , où de grands fleu-

ves ont quelquefois creusé leur lit à la

profondeur de quatre à cinq cents

pieds; et ces subies en partie calcaires,

sont les seuls restes des anciennes con-

ciles marines qui couvroient jadis ces

contrée». '

Les Tndes et les autres parties de

l'Asie méridionale sont presque tota-

lement dépourvues de pierre calcaire.

Ce ne sont plus que les contrées ré-

cemment sorties du sein de l'océan qui

en ont en abondance. L'Europe en est

richement dotée/, et ces matériaux si

vils en appaven.ee , mais si précieux

par l'ulilité dont ils sont à l'homme,
valent bien les brillantes supcrfluités

de la zone torride.

La France sur-tout est une des cou-
I'^^1
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trce^ oàLa pierre calcttire se trouve le

plus fféqueinment et de la meilleure

qualité ; aussi vait-on peu de pays oh.

les édifices de tout genre jouissent

d'une,phis grande solidité*

Toute la pierre calcaire qu'on em-

ploie dans rarchiteclure ^ est de foir-

Biation Secondaire ; queïquefois elle est

^del'espèce que j'appelle ancienne ; mais

le plus communément elle est coquil-

lière, ....
IiOrsqu*on observe ces coacbes caV*

caires récentes^ on'y remarque fré-»

quemment un phénomène qui a tou-

jours grandement embarrassé les géo-

logues. On voit CCS couches allerna-

tivement stratiiîéies avec des couches

de grès d'une épaisseur con.sidcrablé
,

et d'une étendue immense qui suivent

toutes. les sinuosités , toutes les ondu'

lations des bancs'calcaires qui leur ont

servi de base. Ces grès sont composés

de grains de sable quartzeux d'une

grosseur égale^ et sans mélange d'au*

I
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cune autre substance que le glulcn

calcaire qui les unit.

Deluca parfaitement bic'^ vu que

ces grès avoient une origine très-dif-

férente de ces poudings formés par les

dctrimens des montagnes primitives,

et il n'a pas hésité do dire que ces

vastes couches de grès homogènes

étoient le produit d'une précipitation

causée par l'émanation de ccrlains flui-

des élastiques qui s'échappoieat du
sein de la terre.

Je n'hésite pas non plus un moment
à adopter cette idée lumineuse , et je

pense que les mornes gaz fournis par

les volcans qui ont formé les dernières

couches calcaires , ont également for-

mé ces couches de çrès.

Il ne faut à la nature que de légères

modifications pour produire des subs-

tances dont les propriétés nousparois-

sent totalement différentes.

La chimie nous en fournit à chaque
instant des preuv-es. Nous voyons Ica

'

, Pl
'

I

1 1,*'

•*M<—< *
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matières en apparence les plus dispa-

rates, se résoudre par l'analyse , en

élcmens semblables.

Les grandes couches d'argile qui se

trouvent aussi fréquemment interpo-

sées entre les couches calcaires , ont

avec elles une origine commune : les

unes et les autres sont le produit des

différens gaz volcaniques.

Et comment pouvoir expliquer au-

trement et d'une manière naturelle ,

ces alternatives si singulières qu'on

observe quelquefois entre les couches

calcaires et les couches de substances

différentes, si ce n'est par l'action pé-

riodique Aq& volcans?

Dolomieu a observé une stratifica-

tion de cinquante couches qui étoient

alternativement matières volcaniques

et couches calcaires. Ici la Nature ne

semble- 1 - elle pas dire elle - même :

Quand tous les gaz volcaniques étoient

riunis, ils ont formé la lave qui est

composée de silice^ d'alumine et do

M
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chaux. Lorsque le volcan n'a pUa»

fourni que Tazote , Tliydrogène et le

carbone , il a formé des atomes calcai-

res que la mer a déposés sur la couche

volcanique.

Celte théorie me paroSt conforme à

la marche simple de la Nature ,
qui

opère les effets les plus variés par les

plus légères modifications dans les

moyens qu'elle emploie.

Il en est de même de toutes les au-

tres matières qui se trouvent par cou-

ches interposées entre les bancs calcai-

res , telles que ces grandes couches de

glaise si parfaitement hgmogèncs , qui

ne sont autre chose que là matière

même de la lave à l'état boueu3C , et

ces couches de basaltes
, qui ne sont

que cette même glaise consolidée par

une cristallisation plus ou moins con-

fuse : les unes et les autres sont sor-

t lies .le la bouche des volcans souma-
|rins.

Xe parlerai plus loin de la formation

'•I
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:n -
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:ia HISTOIRE NATURELLE
des couches (le houillc^dc sel gemtiie^&c.

qui se trouvent parfois interposées en-

tre les couches calcaires.

Après avoir donné une idée géné-

rale de la formation des couches calcai-

res anciennes et coquilUères , il nie reste

à rapporter quelques observations de

détail sur les unes et sur les autres.

Suivant Jens - Esmark , dans son

Voyage miiiéralogique en Hongrie
,

c'est le calcaire intermédiaire que j'ap-

pelle ancien
,
qui forme les montagnes

les plus élevées de Transylvanie, et

c'est aussi la même pierre qui sert de

toit aux filons métalliques du Bannat.

Elle ne contient point de corps orga-

nisés *, mais Esmark y a trouvé des ro-

gnons de pierre de Lydie, qui est une

variété de cornéenne , et il dit avoir ob-

servé en Grèce la même cliose.

Il est remarquable que Saussure, en

parlant de la pierre calcaire ancienne

qui couvre le Bnet , dit également que

cette pierre contient de la cornceunc

1'

toises

rouge

'^u Bi
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|8es /lai

Mil!

;Si-«â» • .'•«»->-• -Uoi •



ées eu-

5 géné-

icalcai-

le reste

ions de

lires,

ans son

[ongrie ,

:jue j'ap-

jnlagncs

anie ,
et

li sert de

I
Bannat.

ps orga-

é des ro-

li est une

avoir ob-

^e.

ssure,en

ancienne

ment que

orncennc

^
l>E LA PIERRE CALCAIRE. 33

qui lui donne une odeur terreuse.

Ce fait est singulier, car on a tou-

jours considéré la cornéennc de même

,
que le mica , comme des attributs ex-

^clusifs des roches primitives. La Pey-

rouse a fait une semblable observation

du mélange de la cornéenne avec le

tsalcaire secondaire ,8ur le Mont-Perdu
dans les Pyrénées. Je donnerai ailleurs

l'explication de ce phénomène.

Dolomieu a donné une belle des-

•cription de cette vaste couche de
pierre calcaire du Buet. ( Joum, des

min, n'*. 42.) Il la compare à une sorte

de manteau qui a été déchiré sur les

épaules même qui le portoient , mais

dont il reste encore des lambeaux: sur

tics sommets élevés de plus de 1700
toises : les hantes cimes des aiguille»

^rouges en sont couvertes , et le sommet
'du Buet en est formé.

< Le corps de cette montagne est d©
|granit , mais le manteau qui couvre

i|ses lianes du côté du nord , traîne en-

^ Minéraux. III. 4

1^1
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core à ses pieds , et l'on voit les cou-

ches calcaires reprendre doucement la

situation horizontale.

Dolomieu ajoute une observation

importante pour la géologie , et qui a

été faite aussi par Saussure , c'est que

le calcaire secondaire ne se trouve point

sur la face des Alpes qui regarde l'Ita-

lie.

Je remarquerai à cette occasion
,
que

dans les Pyrénées c'est absolument

l'inverse : leurs pentes, du côté du

midi , sont doucement inclinées , et

couvertes de couches calcaires qui se

prolongent dans ! » plaines d'Espagne,

suivant les observations de Bowles et

de Palassau.

Du côté du nord, au contraire , ils

sont décharnés et abruptes , comme le

sont les Alpes du côté du sud. J'expli. tT" •,'

querai ailleurs comment lescourans de ^^ çncor
l'Océan , lur^iqu'il se fut abaissé à leur „j-i-

niveau , dépouillèrent ces deux chaî- p i

nés de montagnes de l'enveloppe cal Lç..^,
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§ eaire qui les avoit couvertes de toutes

parts , lorsqu'elles étoient encore sur-

/montées par une mer profonde.

Ce ne fut point par un événement

brusque et violent ; car le globe ter-

restre n'a pas éprouvé la moindre ca-

tastrophe depuis la formation des mon-

tagnes primitives; ce fut par une suite

de ces modifications successives et in-

sensibles
,
qui opèrent dans les corps

planétaires les mêmes altérations quo

les années produisent sur le corps de

rhomme.
Les massifs prodigieux de calcaire

ancien qui couvroient les plus hautes

sommités des Pyrénées , ont en partie

ll'ésisté à l'action destructive des cou-

l'ftns , et il en reste encore des portion»

considérables, non seulement au Mont-
Perdu dont j'ai parlé plus haut , mais

encore sur les principales sommités du
inilieu de la chaîne.

^
Palassau a vu d'énormes assises de

Ipierre calcaire en couches horizonta-

-« .%
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56 HISTOIRE NATURELLE
les qui forment sur ces montagnes ,cfes

chapeaux semblables à ceux des Alpes

du Tirol ; et c'est-là sur-tout où l'on

3'econnoît clairement que le dépôt s'est

lait à la manière des précipités chimi-

ques. On voit que la matière calcaire

,

après avoir rempli les vides qui se

tronvoient entre les tranches verti-

cales du granit , s'y est formée en

couches horizontales, de la même ma-

nière que les amas de neige qui cou-

ronnent les feuillets du Mont-Blanc.

11 y avoil en effet , entre la précipita-

tion de la matière calcaire et la chute

de la neige , une sorte de ressem-

blance.

C'est-là qu'on voit bien ce que j'ai

dit plus haut , que les couches calcaires

qui se déposoient sur les sommets des

montagnes primitives,aussi-lôt qu'elles

venoient à se trouver au bord de la

plate- forme de ces sommets, s'amin-

cissoient tout-à-coup en prenant une

situation inclinée. On peut facilement

I
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se convaincre de ce fait, en jetant les

yeux sur les planches de l'ouvrage de

Palassau , notamment sur celles qui

sont cotées n°. v et n°. x.

Les principales sommités calcaires

des Pyrénées , après le Mont-Perdu ,

sont , d'après les observations de Pa-

lassau , les montagnes de Gabedaille et

iîc Portalet dans la vallée d'Aspe ; deux

montagnes de la vallée d'Ossau ,
près

de Caze et de Gabbas : c'est sur-tout

vers le haut de la vallée de Barège

que se trouvent les dé pots calcaires les

plus considérables : c'est-là qu'on voit

le picd'Allans et le pic de Sangue près

deGavarnie , l'un et l'autre formésdo

couches horizontales qui reposent sur

des bancs de granit presque verticaux
;

le cirque de Marboré , ses tours et son

cylindre : c'est-là enfin qu'est le Mont-
perdu , dont les flancs ouverts du coté

du nord , comme le cirque de Marboré
et tous les autres cirques creusés dans

les hautes cimes , attestent l'action des
••

'a «t •>»-* •«-«»« •V
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eaux long-temps continuée sur la face

septentrionale de ces montagnes.

Le calcaire secondaire se manifeste

encore sur les montagnes qui termi-

nent la vallée de Luchon ; et l'on y
observe , de même que dans la monta-

gne de Gabedaille , dans celle de Por-

talct , dans les montagnes de la vallée

d'Ossau , et dans plusieurs autres, ce»

mêmes accidens de couches contour-

nées et refoulées
,
que Saussure a obser-

vés sur les bords du lac de Lucerne»

Presque toutes les planches de l'ou-

vrage de Palassau en offrent des exem-

ples.

A l'égard du calcaire coquilli^r , on

sent aisément qu'il doit être rare sur

la face septentrionale des Pyrénées ; il

étoit superposé au calcaire ancien; et

puisque celui-ci a été en grande par-

tie détruit , ce n'est que par quelque

circonstance locale particulière ,
qu'il

est resté quelques vestiges au calcaire

çoquillierj^SLUêsi , malgré toutes ses^re-

ifT^çli
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cherches , l'infatigable Palassau n'en-

a-t-il découvert des indices qp.e dans

fort peu d^endroits.

Il a trouvé sur la montagne appelée

la Pene-d'Escot, dans la vallée d'Aspe ,

sur une autre montagne voisine de

Bielle dans la vallée d'Ossau , et prè»

de Saint-Girons dans le Couderans
,

de petits corps marins d'une forme

orbiculaire qui sont probablement des

numismates , espèces d'ammonites qui

ont été Tune des premières produc-

tions de l'ancien océan*

Il a vu quelques vestiges de coquilles

près de Goust et de Beost dans la val*

îée d^Ossau ; et enfin quelques madré-

pores près du fort de Portalet dans la

vallée d'Aspe.

Tout le grand cirque de MarBoré

,

dont l'excavation permet à l'observa-

teur de reconnoître la strueture inlé-

rieure de la montagne , ne lui offie

que des assises épaisses de pierre cul*

( >^

'té

f
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Caire compacte, sans aucun vestige cic

corps organisés.

Mais des blocs détachés dahaut de

ces escarperaens , et qui sont des frag-

mens des couches extérieures de l'aw-

cicn sommet , contiennent des débris

de productions marines. Gilet- Lau-
mont , membre du conseil des mines ,

qui joint aux plus profondes connois-

sances , une candeur peu commune ^

visita ce cirque en 1786, et en rap-

porta un fragment de roche oh Von
reconnoît une coquille de gryphite.

Deux autres habiles observateurs

,

Ramond et Lapeyrouse , ont fait le

voyage du Mont-Perdu vers la fin de

l'an 5 (1797), et ils ont découvert sur

ses flancs , du côté de l'est et de l'ouest,

des restes incontestables de diverses

productions marines. Si les neiges et

d'autres obstacles ne les eussent empê-

chés d'observer la face méridionale de

la montagne , et la partie supérieure

de son sommet , il est très-probablo

!

.VÉ<(iriig»lîS.
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qu'ils en anroicnt encore trouvé là de

plus grands amas. L'intéressante rela-

tion de leurs voyages est consignée

dans le Journal des Mines , n°. 3/.

En Amérique , on trouve des co-

quilles et d'autres productions mari-

nes , à de plus grandes élévations en-

core qu'en Europe. Ulloa, dans ses

Mémoires
,
parle de diverses coquilles

pétrifiées trouvées dans le voisinage

de la mine de mercure de Guanca Ve-
lica au Pérou

,
qui est élevée de 233/

toises au-dessus du niveau de la mer.

Lapeyrouse dit que la pierre puante

se trouve en abondance dans les Pyré-

nées ; sur quoi j'oL^ervcrai que puis-

qu'on y trouve des coquilles et des

madrépores , on peut y trouver , à

plus forte raison, de la pierre puante.

Cette substance est un sulfure cal-

caire dont je crois pouvoir indiquer

l'origine : j'ai dit plus baut que les

premiers habitans de l'océan fureni de

j)etits zoopbytes, d'une consistance

\\^
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gélatineuse
,
qui ne purent laisser d'au-

tres vestiges de leur existence
,
que le

soufre inséparable des corps organisés.

Tantôt ce soufre s'est combiné avec le

fer, et a formé des pyrites; tantôt il

s'est combiné avec la terre calcaire, et

a formé ce sulfure terreux que son

odeur désagréable a fait nommer pf^rre

puante.

Si des plus hautes sommités dies Py-

rénées nous descendons aux simples

collines , et jusques dans les plaines ,

nous découvrons aussi dans quelques

endroits le calcaire secondaire ancien;

dans d'autres , il est encore recouvert

par de nombreuses couches calcaires

coquillières ; ailleurs nous ne trouvons

plus aucun vestige ni de l'un ni de

l'autre.

Parmi les collines qni sont compo>

sées de cette espèce de pierre , on peut

remarquer la longue chaîne qui tra->

verse la Bourgogne du sud au nord , et

dont la portion voisine de Dijon port»

\

.'t^a^'—f-^S-A^J
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Je nom de Côte-d'or à si juste tilre,

car ses productions sont plus précieu-

ses et plus inépuisables que les mines

du Pérou.

Par-tout où l'intérieur de ces colli-

nes se trouve à découvert par des es-

carpeniens , on y reconnoît la pierre

calcaire secondaire , mais ancienne

,

disposée en couches horizontales d'une

épaisseur énorme, et qui sont presque

exemptes de tous vestiges d'animaux

marins. Les couches extérieures , au

contraire , en sont presque par-tout

abondamment peuplées ; et l'on peut

observer la progression que la Nature

a suivie dans la multiplication de leurs

espèces.

Ces collines fournissent des pierres

d'une très-bonne qualité pour l'archi-

tecture : BuiFon en cite plusieurs car-

rières. Mais comme les objets qu'on ne

voit que des yeux de l'imagination ou

à travers les prestiges d'un système ,

se présentent souvent dans une situa*

.X i-:
À
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tion renversée , ce grond écrivain fait

ici la même erreur qu'il a commise

à regard des marbres. Il regarde

ceux qui sont grenus et salins ,
tels

que ceux de Carrare et de Paros ,

comme des marbres de seconde for-

mation, composés des détrimens d'au-

tres pierres plus anciennes ; la pierre

calcaire compacte et exempte de pé-

trifications , est aussi à ses yeux la plus

récente de toutes. Il pense que les

bancs inférieurs tirent leur origine

des bancs qui leur sont superposes ;

mais il resteroit à expliquer com-

ment étoient supportés ces bancs supé-

rieurs.

Suivant la note communiquée à

Buffon par l'ingénieur en chef Dumo-
rey , les carrières dont il parle n'ont

qu'un seul banc d'une très - grande

épaisseur , comme cela s'observe tou-

jours dans le calcaire ancien qui a été

le produit des premiers dépôts les plus

abondans *, voici ce que dit Dumorey. }} Ci

1 ]

I
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« La pierre calcaire d'Anières priîs

î) de Dijon , sur la route d'ïs-sur-Tliil

,

)) n*a qu'un seul banc de cinq à six toi-

» ses d'épaisseur , sans aucuns lits , et

)> presque sans joints pcrpendicuiai-

}> res.

» La petite montagne où se trouve

» cette carrière , est plus basse que la

)). chaîne qui traverse la Bourgogne i\a

n nord au sud , elle est isolée et sépa-

)i rée de cette chaîne par le vallon de

» Vanton.

51 La carrière d'Is sur- Thil ressem-

)> ble beaucoup à celle d'Anières , ex-

» cepté qu'elle aie grain plus fin; elle

)) est de même dans un montjcule isolé

ii et séparé de la grande chaîne par un
» vallon assez profond.

» La pierre d'Anières, qui est éloi-

» gnée de trois lieues de celle-ci , est

» d'une pâte plus douce
,
plus blanche

» et d'un grain plus fin.

» Il n'y a aucun lit marqué dans la

}) carrière d'Is- sur'•Thil j on y coupe

Minéraux. III. 5
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» la pierre à volonté , de toute Ion-

» gueur et épaisseur.

» La carrière de Tonnerre est située

» comme les deux précédentes : cette

» pierre a le grain encore plus fin , mais

u plus compacte que celle des deux
» premières.

» La carrière de Puligny près de

» Clugny , est encore de la même na-

» ture que les précédentes y elle est si-

)) tuée au pied de la chaîne de mon'>

}) tagnes qui traverse la Bourgogne
;

» mais elle n'est pas isolée ; la pierre

}) est rousse
y
parfaitement pleine, plus

» dure , mais d'un grain moins fin que

» celle des carrières précédentes ; les

)> bancs ont une assez grande épaisseur^

» et elle est très-propre pour la sculp-

)) ture ».

Si maintenant nous remontons sur

des montagnes plus considérables, nous

y observerons des phénomènes bien

dignes cie l'attention du Naturaliste
j

je prendrai pour exemple le Jura

,

4
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qui a été si bien décrit par Saussure.

La première ligne de montagnes qui

se présente au-dessus du lac do Ge-
nève , a sa face composée de couches

qui s'élèvent en s*appuyant contre le

corps de la chaîne; ces même.> couches

redescendent du côté opposé dans la

vallée de Mijoux.

Les couches intérieures sont paral-

lèles à celles du dehors ; on peut com-
parer leur ensemble à un jeu de cartes

ployé en deux , on à des voûtes com-
posées d'arcs concentriques. *

C'est sur-tout entre Pontarlier et

Besançon que l'on observe des collines

qui ont régulièrement cette structure.

Elles sont séparées par de larges val-

lées dans lesquelles les couches sont

horizontales.

Quelquefois le sommet de la mon-
tagne est plus aigu , et les couches

offrent dans leur section transversale^

la forme d'un compas ouvert.

Celte même structure présente fré-

14/1
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quemrnent une singularité remarqua-

ble : ce sont des bancs perpendicu-

laires à rhorizon qui occupent à-peu-

près le cœur de la montagne , et qui

séparent les couches des deux faces

opposées.

Ces couches verticales qui forment

le noyau de la chaîne , ont leurs plans

dirigés comme la chaîne même, à- peu-

près du nord au midi ; ce qui exclut

toute idée de bouleversement, et sem-

ble prouver qu'elles ont été formées

dans celte situation.

La chaîne du Jura n'est pas la seule

où l'on observe des montagnes d'une

Riruclure semblable : on voit par la

figure que donne Falassau dans sa mi-

néralogie des Pyrénées (pag.34f pi. 3),

que la montagne de Lichans , dans le

pays de Soûle , en présente un autro

exemple : ses couches extérieures sont

inclinées à l'horizon seulement de4o
à 45 degrés ; mais à mesure qu'elles se

rapprochent du noyau de la monta"

Ii(
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gne , elles deviennent de plus en plu»

verticales , de manière que les deux

couches opposées les plus voisines for-

ment un angle aussi aigu qu'un fer de

flèche
f et il est probable que le noyau

même qui est au-dessous de la surface

du sol est formé par une couche ver-

ticale dont la coupe seroit celle d'une

lentille , car je regarde cette structure

comme un jeu de cristallisation , ainsi

que je le dirai tout-à-l'heure.

Les couches du Jura présentent en-

core d'autres formes extraordinaires:

on observe dans divers endroits , de»

espèces de demi- cirques formés par des

rochers dont les couches sont des por-

tions de la surface d'un même cône

et tendent à un centre commun élevé

au-dessus de l'horizon.

Le village de Gluse près de Pontar-

Jier, est situe au milieu d'une enceinte

de cet le espèce , dont les couches sont

inclinée» de 45 degrés, et tendent à se

réunir au-dessus du village , en foi-

m
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iTiant un toit conique semblable à celui

d*uije tour ronde.

Il arrive fréquemment de voir dans

le Jura des vallées bordées de part et

d*aulre par des montagnes dont lea

couches arquées se regardent : on di-

roit qu'elles furent autrefois unies.

Au-dessous de Besançon , le Doubs

coule entre des collines qui présentent

cette structure.

Quant aux basses montagnes du Ju-*

ra , on voit que leurs couches se pro-

longent sous les plaines dans une situa-

tion horizontale.

Le Jura est en entier compor; de

pierre calcaire secondaire, mai u v<

deux variétés que j'appelle , l'une an-

cienne et l'autre coquillière ' et Saus-

sure les distingue parfaitement. Le
cœur , dit-il , ou la partie intérieure

des montagnes, est une pierre grise,

dure et compacte ; tandis que les con*»

ches extérieures sont composées d'une

pierre jaunâtre dont le tissu est lâche



DE LA PIERRE CALCAIRE. 5i

et peu solide ; et il ajoute que cette

pierre grise , dure et compacte qui

forme le noyau des hautes montagnes

du Jura , ne renferme que très-peu de

coquillages pétrifiés.

Au contraire, la partie tendre et

colorée des montagnes basses du Jura

qui s'étendert dans la Franche- Comté
et le Bugey , est reaiplie de pétrifica-

tions marines, à un tel point qu'en

certains endroits elle paroît en étro

entièrement composée.

Cette observation importante con-

firme ce que j'ai dit plus haut sur la

distinction de ces deux espèces de

pierres calcaires secondaires.

Quanta la structure des montagnes

du Jura ,
quelque singulière qu'elle

paroisse , Saussure en décrit une autre

plus extraordinaire encore ; c'est la

montagne des Oiseaux près d'Hyère*
en Provence.

Cette montagne est élevée d'envi-

ron deux cents toises perpendiculai-
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j sa base est d'une pierre noirâtre

très-compacte
j mais au-dessus de !a

moitié de sa haui:eur ^ Saussure vit avec

beaucoup de surprise , que toute la

montagne, jusqu'à sa cime, est com-
posée de boules Je spath calcaire ,

qui

o.jt jusqu'à deux ou trois pieds de dia-

mètre. Ce spath calcaire est disposé

par couches concentriques *, et chacune

de ces couches est formée par un as-

semblage d'aiguilles convergentes vers

le centre. On en voit aussi d'une for-

me alongée; mais toujours les cou-

ches sont concentriques, et composées

de parties convergentes au centre ou

à l'axe de la masse. Quelquefois aussi

ces couches ,
quoique concentriques ,

sont ondoyantes et festonnées ; l'en-

semble de ces boules est disposé par

couches assez régulières et presque ho-

rizontales.

La substance du spath qui forme ces

boules est d'un blanc jaunâtre , trans-

lucide ; et son gvain est très-brillant.
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Les interstices des boules sont rempli»

d''une matière moins dense, souvent

caverneuse , et d'un tissu plus gros-

sier, mais dont la Nature est la même.

On ne peut , dit Saussure , raécon-

noître dans ces formes l'ouvrage de la

cristallisation : on voit des stalactites

,

des géodes
,
présenter des structures

semblables; mais une montagne en-

tière composée d'un assemblage de ces

cristallisations , est un phénomène

très-extraordinaire.

Ce genre de cristallisation globu-

leuse , ajoute Saussure, a lieu dans di-

verses matières*, on l'observe dans les

globules de différentes espèces de va-

riolitesj mais on voit sur-tout cette

structure très-distincte dans le singu-

lier granit de Corse.

Le spath calcaire sphérique de la

montagne des Oiseaux , n'est pas le

seul phénomène de ce genre: Lehmanii

( tome S
, pag. 4/ ) décrit aussi un

semblable spath qui se trouve en boules

V

>. 5.
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de la grosseur de la tête , dans les en-

virons de Laublingen.

FalassaUj dans sa Minéralogie des

Pyrénées (p. lAS, pL ix.), donne la

figure d'une montagne voisine de Ba-

gnères dans la vallée de Barège ,
qui

présente un exemple de ces cristallisa-

tions spliériques, dans des propor1;ion8

gigantesques. Cette montagne ,
que

Palassau dit être calcaire^ a été décrite

par Pasumot , dans son intéressant

Voyage aux Pyrénées. C'est un pic

très élevé , d'une forme pyramidale;

on voit près de son sommet un assem-

blage de couches concentriques qui

renferment un corps ovale en relief,

semblable à un grand œil ou à un écus-

son entouré de cordons saillans. Ce re-

lief est d'une couleur blanche , et lo

tout ensemble paroît de loin avoir en-

viron cinquante pieds de diamètre, ou

peut-être davantage; car, dit Pasu-

mot , il est à une telle élévation
, qu'il

^.

!.. .
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est difficile d'estimer au juste sa gran-

deur.

Au dessons de cet œil, on remarque

d'autres couches qui sont presque en-

tièrement circulaires , et toutes con-

centriques les unes aux autres.

Un peu plus bas , on en voit d'au-

tres qui sont contournées en forme d'S

plusieurs fois redoublées , cou le celles

que Saussure a observées sur le lac de

Lucarne : celles - ci pourroient être

dues à un affaissement qu'elles auroîent

éprouvé , en se reployant sur elles-

mêmes , lorqu'elles étoient encore

dans un état de mollesse; mais celle»

qui forment le gr'?.id œil ^ et celles qui

composent l'autre assemblage qui est

presque circulaire , et où il ne manque
qu'une petite portion de la circonfé-

rence , il me paroit qu'elles ont été

formées ainsi par une véritable cris-

tallisation , tout comme les boules de
spath calcaire de la montagne des Oi-

seaux. Ces grands yeux du pic de Pra-
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^6 HISTOIRE NATURELLE
gnères dont à l'égard de cette mon! a*'

gne , ce que sont aux agates et aux

variolites les assemblages de couches

circulp.ires qui les rendent œillées. La
grandeur de ces yeux est , dans l'un et

l'autre cas
,
proportionnée à la gran-

deur de la masse dont ils font partie.

Ces divers phénomènes de cristalli-

sation me semblent jeter un grand jour

sur la formation des couches ceintrécs

qu'on observe dans les montagnes cal-

<;aîresdu Jura et ailleurs. Il me paroit

infiniment probable que les couches

de ces montagnes qui présentent des

courbes , ont été formées de la même
manière que les couches concentriques

de la montagne de Pragnères et les bou-

les de spath calcaire de la montagne des

Oiseaux.

Les Naturalistes n'ont point encore
,

si je ne me trompe , fixé leur atten-

tion sur ce travail secret qui a conti-

nuellement lieu dans l'intérieur des

grandes masses de matière qui nous

'!,*
',

'''
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paroissent purement inertes. Mais j'oso

dire que, quoique ces masses semblent

dépourvues de ce qu'on appelle organi'

sation, il n'en est pas moins vrai qu'il

s'exerce dans leur sein une circulation

continuelle de fluides chargés de mo-
lécules de diverse nature , dont les

combinaisons nouvelles apportent sans

cesse des changemens dans leur ma-
nière d'être.

On pourroit en quelque sorte com-
parer ces grandes masses si complète-

ment inertes en apparence , à la masse

d'eau contenue dans une marre. Rien
ne semble plus dépourvu de mouve-

ment que cette eau ; mais dès qu'on en

met une molécule au foyer d'un mi-

croscope, on y découvre des millions

d'êtres qui sont dans un mouvement
continuel.

Si le microscope n'a pas fait discer-

ner les molécules actives qui circulent

dans les grandes masses solides, c'est

uniquement peut-être ,
parce qu'on

IVUnéraux. III. 6
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58 HISTOIRE NATURELLE
n'a janiai.s pensé à en faire Pobserva-

tion ; mais les faits au moins nous prou^

vent leur existence.

Ce qu'on appelle, par exemple, le

retrait régulier, qui produit dans cer-

taines substances solides des formes

à - peu - près constantes
,
pourroil - on

l'attribuer à une cause qui agiroit au
hasard.

Il n'y a pas un observateur des mon-
tagnes qui n'ait remarqué mille fois,

que la plupart des roches, et sur-tout

les schistes argileux et les granits , af-

fectent une forme bien évidemment
rhomboïdale.

D'autres substances prennent la for-

me d'un cube ou d'un parallélipipëde

rectangle : Saussure en cite plusieurs

exemples , et entre autres des blocs de

brèche ou de pouding calcaire qu'il a

observés sur la côte de Gênes dans la

colline de Santa - Croce près d'Alassio

(S- i37i).

(( Eu passant ^ dit-il ^ entre ces blocs

1,%,...
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«de brèche, j'admirai quelques-uns

)) d'entre eux d'une grandeur considé-

» rable, et taillés en cubes avec la plus

» parfaite régularité. Il y avoit même
)) côci de remarquable , c'est que l'ac-

)) tion de la pesanteur qui avoit taillé

1» ces cubes en rompant leurs couches,

ih avoit coupé tous les cailloux des brè-

)) elles à fleur de la surface de la pierre

,

» aussi nettement que si c'eût été une
» masse molle qu'on eut Irancbée ver-

» ticalement avec un rasoir.

» Cependant parmi ces cailloux , la

» plupart calcaires, il s'en trouvoit de

)) très -durs, de pétrosilex, par exem-
j) pie, même de jade, qui étoient tran-

» chés tout aussi nettement que les au-
» 1res )).

La pâte qui lioit toutes ces pierres

arrondies étoit calcaire.

Je citerai encore un autre fait sem-
blable rapporté par Saussure, §§. 1375
et 1981.

Les neiges qui forment les glacier

vh i'

»'
.
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sur les Alpes, lorsqu'elles ont été im-

bibées d'eau , deviennent très -com-

pactes ; et quand ces bancs de neiges

viennent à glisser sur le sol inégal des

montagnes , ils se divisent en cubes ou

en parallélipipèdes , aussi réguliers ,

dit Saussure, que si on les eût taillés

au ciseau. En passant auprès de ces cu-

bes qui s'étoient détachés d'une som-

mité voisine , il en mesura plusieurs ,

et trouva qu'ils avoient plus de douzo

pieds sur chaque face. Dans le pays

,

on les nomme séracs , à cause de la res*

semblancc de forme et de couleur qu'ils

ont avec certains fromages qui portent

ce nom.

Ce qu'il y a encore de remarquable

dans ces séracs, et ce qui prouve bien

que leur forme est due à un retrait ré-

fritlier, et non à une fracture acciden-

telle , c'est que , lors même qu'ils sont

encore en place , les fissures qui les

divisent en masses rectangulaires, sont

tellement sensibles
,
qu'on les distin-

i

iê
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guc de fort loin. Saussure dit (5- 20 1 4),

que du prieuré de Chamouni on voit

ces séracs dans leur position originaire ,

sur le bord de Fescarpement du Dôme-
du-Gouté, qui fait partie du Mont-
Blanc; et que les ayant observés avec

une lunette armée d'un micromètre,

il leur avoit trouvé 5o pieds d'épais-

seur. Il paroi t que ceux de 12 pieds

qu'il avoit mesurés la toise à la main,

étoient des portions de ces gr inds cu-

bes, qui dans leur chule â'étoieht (îé-

lités en cubes plus petits, comme mi
rliombe de spath calcaire se di/ise en

plus petits rliombes;

D'après ces divers faits, on ne sau •

roit douter, ce me semble, q^ue les

molécules qui composent ces grandes

masses niaient été , en querque sorte

,

animées d'un mouvemciît intime qui

les-a fait ranger suivant un ordre dé-

terminé. Jecroirois que dans la mon-
tagne des Oiseaux

, par exemple , le

dépôt calcaire fût d'abord uniforme , e t

i

f\
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d'ane égale densité dans toute la masse

;

mais par l'effet du travail interne dont

je parle , les molécules calcaires ont

été entraînées vers différens centres

d'activité dont l'influence étoit cir-

conscrite dans de certaines limites; et

en s'y réunissant, elles ont formé des

sphères plus denses quen'étoit la masse

générale ; car Saussure observe que

la matière qui sépare ces boules, quoi-

que delà même nature, est beaucoup

moins dense, et même caverneuse.

Si le principe actif qui mettoit en

mouvement toutes ces molécules, eût,

au lieu de sphères, formé des solides

polygones, alors la moindre densité de

la matière se fût trouvée aux surfaces

planes de ces solides, et eût opéré ces

divisions régulières que nous voyons

dans les schistes et les granits , et que

Saussure a observées dans les séracs du
Mont-Blanc , et dans lespoudings de la

cote de Gênes.

Le phénomène que présentent ce»
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poudings est très - remarquable : on

a vu que les cailloux les pins durs qui

[|
se trouvoient sur la limite de deux cu-

bes , ont été divisés d'une manière

aussi nette, que s'ils eussent été cou-

pés avec un rasoir. Je crois voir, dans

ce fait , Faction d'un fluide quelconque

qui avoit pénétré dans l'intérieur

même de ces cailloux , et qui étant ré-

pandu dans toute la masse, la rendoit

en quelque sorte homogène ; de sorle

que les molécules, soit des cailloux,

soit de tout autre corps étranger , ne

inettoient pas plus d'obstacle au reirait

régulier
, que la présence du sable dans

le grès de Fontainebleau ne met d'obs-

tacle à la cristallisation du spath cal-

caire dont il est pénétré.

Quand je dis que ces cailloux étran-»

gers étoient pénétrés par un fluide,

ce n'est pas une simple supposition que

je fais : pour s'en convaincre , il suffit

de jeter les yeux sur un pouding à glu-

ten qunrizeux, tel que celui d'Angle-

W
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Jt

I f

terre; on y reconnoîtra, que quoiquff

les cailloux qui le composent soient bien

certainement des fragmens arrondis

par les eaux , ils offrent tous , dans leur

intérieur , des zones plus ou moins nom-

breuses et plus ou moins dislinctcs^mais

toujours trèsreconnoissablcs: ces zones

^ont concentriques les unes aux autres y,

'et parallèles à la surface de chaque

{Petite pierre roulée ; de sorte qu'on

diroit que dans le principe elles avoient

été des géodes. On voit néanmoins que

ce sont des pierresde nature différente
;

et quoiqu'elles soient maintenant tou>

tes quartzeuses comme le gluten qui les

réunit, il est aisé d'y reconnoître celles-

qui ont été calcaires, argileuses, sablon-

neuses , &.C. Le fluide quartzcux les a

tou les pénétrées , et mettant ainsi leurs

molécules dans un état de liberté , il

leur a permis de se réunir sous la for-

me de couches concentriques suivant

leurs affinités réciproques.

Le s graviers quipuroisseut avoir été

/^

reco

dan?

par
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calcaires , sont ceux dont les couclies

concentriques sont le mieux pronon-

cées.

En général la matière calcaire a nne

grande tendance à prendre la forme

globuleuse, et à se réunir en couches

concentriques; on le voit par l'im-

mense quantité de ces corps calcaires

auxquels on a donné le nom de méco-

niteSf (VooUtes
f
de cenchrites , depiso/i*

te&, suivant leur volume.

J*ai vu de ces méconites qui avoîent

été pénétrées et réunies par un fluido

quartzeux (c'est- à-dire propre à former

du quartz), et qui paroisscnt quart-

zeuses elles-mêmes, quoiqu'il ne soit

pas douteux qu'elles avoient été pure-

ment calcaires. Leur volume étoit à

peine d'un quart de ligne de diamètre
;

et cependant avec une forte loupe, on
reconnoissoit les couches concentriques

dans celles qui se trouvoient coupées

par la fracture de la pierre.

Je suis donc porté à croire que c'est

V'
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la tendance de la matière calcaire à se

réunir sous la forme spliéroïdalc qui a

organisé l'intérieur des montagnes du

Jura , de la même manière que le grand

œil de la montagne de Pragnères , les

boules de la montagne des Oiseaux et

jusqu'aux plus petites méconît?es. La
Nature agit sur les plus grandes mas-

ses, d'après les mômes loix qu'elle im-

pose à leurs dernières molécules.

Ici je vois une gradation dans les

effets, qui rend cette conséquence ex-

trêmement probable ; car on trouve la

même proportion entre un globule do

méconite et un sphéroïde de spath cal-

caire de trois pieds de diamètre, qu'en-

tre celui-ci et une montagne du Jura.

Saussure a encore observé en Pro-

vence, d'autres faits qui viennent a

Fappui de cette opinion. Du haut de la

montagne de la Caume qui est au nord

de Toulon, il observa que la monta-

gne de Faron présente des couches qui

sont d'un côté relevées contre le nord >

{ ^ s



ita-

DE LA PIERRE CALCAIRE. 67

et de Taiitre relevées contre le midi.

Cette disposition de couches paroît

faire la contre-partie des couches voû-

tées du Jura : si l'on se représente cel-

les-ci posées sur celle du Faron , on

aura un cylindre composé de couches

concentriques : c'est une forme que

présentent souvent les concrétions cal-

caires de la nature des oolites, qui au
lieu de former un globule , forment

un cylindre plus ou moins alongé.

Une autre montagne voisine de la

Caume , appelée U montagne de Çua-
ire heures , a ses couches relevées de

tous côtés, comme des calottes empi-

lées , dont la partie concave regar-

deroitleciel : cette montagne me pa-

roît être le reste d'une immense géode

d(mt la partie supérieure a été dé-

truite.

Tous ces grands phénomènesde cris-

tallisation ne se manifestent que dans

les montagnes formées de cette pierre

calcaire que j'appelle ancienne : le dé-

n ;

i^ ^
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pot dcsS matières qui la composent sY—

tant fait très-rapidement et en grande

abondance , il put se conserver assez

long-temps dans un état de mollesse y

pour que les mouvemens intérieurs

pussent agir simultanément sur des

masses très-volumineuses.

Les couches postérieures qui ne se

sont formées que les unes après les au*

1res, et lorsque la précédente couche

étoit déjà consolidée , ne sauroient

offrir que des exemples partiels de ces

cristallisations , dont le volume seroit

toujours fort médiocre, et proportion-

né à l'épaisseur de la couche.

A l'égard de ces couches récentes,

il seroit curieux de savoir s'il s'eu for-

me encore aujourd'hui de semblables

,

ou si la Nature a totalement abandon-

né ce genre de travail. Cette question

n'est nullement décidée entre les Na-

turalistes; mais il me semble que c'est

uniquement parce qu'on n'a pas re-

I d'

d'
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mon lé aux véritables causes de la la-

piilification»

Qu'il se fasse encore aujonrd'huides

dépôts calcaires , la chose ne me paroit

pas douteuse : la décomposition jour*

nalière d'une incalculable quantité

d'animaux marins , la formation con-

tinuelle des lithophytes et des coquil-

les , fournissent d'amples matériaux

pour de nouvelles coucbes : mais ces

matériaux deviennent -ils des bancs

pierreux ? Ici, comme dans beaucoup

d'autres circonstances, il paroît que le

oal et le jion peuvent être également

vrais.

BufFon cite en faveur de l'affirma-

tive divers faits particuliers; et Saus-

sure lui-même a vu pour ainsi dire se

former sous ses yeux des couches do

grès dans le détroit de Messine. Maia
ces faits isolés peuvent tenir à des cir-

constances purement accidentelles et

locales.

Quelques Naturalistes ont pensé que
Minéraux, lit, j

'
t d
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]es dépôts marins pourroient se coiiso*

Hder par le seul secours du gluten des

coquillages; mais cette opinion paroit

être détruite par la simple observa-

lion des bancs de craie oi\ les animauK

marins étoient le plus abondamment

dissémines : on voit que leur substance,

par son mélange avecla craie, a bien

pu former des silex , mais non donner

à la couche elle-même une consistance

pierreuse.

Il faut donc remonter à une cause

plus générale , et il me semble que

cette cause de la lapididcation , ce

piincipc pétrifiant, réside uniquement

dans la combinaison des iliiides aéri-

formes qui s'échappent du sein des

couches primitives , et qui en traver-

sant les dépôts marins , s'unissent

,

soit avec la matière même du dépôt

,

soit avec les fluides qui s'y trouvent

interposés : dans le premier cas , la

masse pétrifiée forme un tout homo-
gène dont toutes les molécules sont

)•
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conligucs les unes aux autres*, dans le

second , les fluides combinés forment

ce qu'on appelle le gluten ou la pâle

qui lie les grès elles poudings.

BuiTon
,
qui savoit que dans les car-

rières de pierre calcaire les bancs de-

viennent ordinairement d'autant pins

durs, d'autant plus compactes
,
qu'ils

sont surmontés par un plus grand nom'»

bre d'autres bancs, avoit pensé que

c'étoit par l'effet de l'infiltration des

eauK chargées des molécules des bancs

supérieurs qu'elles déposoient dans les

interstices des bancs inférieurs , dont

elles augmentoient ainsi la cohérence

et la densité.

Mais si de pareilles infiltrations

avoient lieu , si un suc pierreux pro-

prement dit
,
pénotroit ainsi d'un banc

à l'autre , il se seroit à plus forte rai-

son extravasé dans les interstices qui

se trouvent toujours entre les assises

horizontales , et il y auroit formé des

dépôts d^ilbâtre qu de spath calcaire
5
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et il auroit ainsi tellcmeat lié les cou-

ches les unes aux autres ,
qu'elles n'att-

roient formé qu'un énorme massif

sans division ; ce qui est absolument

contraire à ce qu'on observe
,
puisque

tous les bancs se séparent les uns des

autres avec la plus grande facilité , et

que souvent même on trouve entro

leurs assises une matière plus molle,

qu'on nomme le bousin.

Ce n'est donc point par un fluide

venu d'en-haut que s'est produite la

lapidification et l'augmentation de den-

sité des couches calcaires ; c'est au

contraire uniquement par l'effluence

d(is gaz qui s'éohappoient du sein même
de la terre.

Les couches calcaires les plus voisi-

nes de la source de ces gaz en ont été

le plus abondamment pénétrées , et

ont acquis toute la densité , toute la

dureté dont elles sont susceptibles.

Celles qui leur sont superposées, en

ont reçu d'autant moins
, qu'elles sont

i
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plus élevées; et enfi i les derniers dé-

pôts en ont été loialement privés : ils

sont demeurés à Téiat de magma inco-

hérent , et ils deviennent pulvérulcns

par le dessèchement, telle est l'origine

des craies.

Toute la question sur la formation

actuelle des couches pierreuses , se ré-

duit donc à ce seul point de fait : là où
les dépôts marins pourront être péné-
trés par des gaz que j'appelle i^olcani-

ques
f et dont je parlerai à l'article des

Volcans , ils seront pétrifiés. Là où ils

seront privés de la combinaison de ces

gaz , ils demeureront à l'état vaseux. -

BufiTon cite des couches pierreuses

formées près de Cadix, et Saussure

décrit celles de Messine. Il n'est pas

étonnant que dans ces parages les dé-

pôts marins soient convertis en pierre,

puisqu'ils reposent sur des hases rem-
plies de fluides volcaniques qui s'en

échappent toujours en abondance.

1,'
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C ;i À I E.

La craie est une terre calcaire plu»

ou moins divisée, ordinairement blan-

che et pulvérulente, mais quelquefois

colorée, et qui varie dans sa cohé-

rence et dans sa composition : elle est

disposée par couches horizontalea sou-

vent épaisses de plusieurs toises.

Elle est toujours superposée à plu-

sieurs autres bancs calcairesd'une con-

sistance plus solide.

On la trouve en couches plus ou

moins considérables , dans presque tou-

tes les contrées qui abondent en cou-

ches calcaires coquillières , comme
l'Angleterre cl la partie septentrionale

de la France.

La craie , en général , a la même
origine que les autres couches calcai-

res : c'est le dernier dépôt marin que

l'épaisseur des couches inférieures ca

empoché de participer aux émanatiouâ

'
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com
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elles
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le se

sible,
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fies fluides élastiques qui sont les prin-

cipes pétrifians.

Les cottclies de craie ont été formées

par t rois causes différentes :

1°, Par la terre animale provenant

de la décomposition des corps organi-

sés.

2". Par la vase calcaire vcnnie par

\cs volcans soumarins.

3°. Par les détritus des montagnes

calcaires que les eaux continentales

ont charriés dans la mer.

La craie formée immédiatement par

Ta décomposition des corps marins , est

lu plus pure et enmême temps la plus

compacte. Comme ses molécules ont

été dans un état de division extrême
,

elles ont pu se rapprocher asi»ez pour

acquérir quelque eohésio», même sans

le secours d^une cristallisation sen-

sible.

Ce dépôt a été fait dans les golfes

«l les gorges Ta.téraies des grandes val-

1/1
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lées soumaiines

,
par les courans de

Tocéan.

Les mouvemens excités dans le»

eaux de la mer par les plus violentes

tempêtes , ne s'étendent pas à une

profondeur qui excède 1 5 ou 20 toises;

mais les mouvemens généraux de l'o-

céan , dont le principe réside dans l'at-

traction des corps célestes , et qui pro-

duisent le flux et le reflux , se com-

muniquent à la masse entière des eaux

jusques dans les plus profonds abîmes

de la mer du sud. Les courans occa-

sionnés par ces mouvemens généraux

,

entraînent , balaient tous les dépôts

mobiles qu'ils rencontrent dans ces

profondes vallées , et les rejettent

dans les vallées collatérales où le mou-

vement est presque nul^ et où se forme

à loisir ce sédiment craïeux que la té-

nuité de ses molécules teuoit en sus-

pension et presque en dissolution dan^

les eaux.

La craie qui provient des émana*
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lions volcaniques n'est jamais pure -,

elle contient toujours un mélange plus

ou moins considérable d'argile qui est

un composé d'alumine et de silice.

C'est donc plutôt une marne pulvéru-

lente qu'une craie proprement dite.

En général , les dépôts terreux qui ont

celte origine , offrent toujours des mé-

langes où ces trois terres dominent

tour-à-tour. Cette espèce de craie est

grossière et grenue ; chacune de ses

molécules offre des rudimens de cris-

tallisation.

La troisième espèce de craie provient

de la destruction des couches calcaires

qui ont été laissées à découvert par la

diminution de l'océan , et qui sont en-

traînées par les eaux continentales
,

comme on l'observe journellement

dans la plupart des contrées calcaires

,

Ou après la fonte des neiges et les gran-

des pluies , toutes les rivières sont tel-

lement changées do molécules craïeu-

A
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ses

, qu'elles en deviennent quelque-

fois blanches comme du lait.

Ces matières délayées et suspendues

sont transportées dans l'océan qui les

dépose dans les lieux tranquilles , et à

des distances plus ou moins grandes
,

suivant leur volume et leur pesanteur.

C'est dans les dépôts de cette na-

ture qu'on trouve ces coquilles entas-

sées sans ordre , mutilées , brisées
,

méconnoissables
;
quelquefois réduites

en fragmens si menus
, qu'on diroit

,

suivant le langage d'un célèbre Natu-

raliste
,
qu'elles ont été pilées dans un

mortier. Le grand banc de craie co-

quillière , connu sous le nom de faiun

de Touraine , me paroît devoir son ori-

gine à une cause semblable.

Il y a aussi dans cefalun des coquil-

les qui sont entières et dans leur sitna-

tion naturelle.Ce sont celles qui étoient

attachées au rivage , et qui ont été

peu après couvertes par ce dépôt de

fiigmons de coquilles , comme elles le

foncéj

golfes

pierri

se taij

const]

prit.

CetI

craie

inenc<
A-'

»'
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sont ailleurs par ces matières calcaires

ou argileuses de formation nouvelle

que ]g regarde comme le produit des

fluides volcaniques.

Toute la partie septentrionale de la

France abonde en couches de craie ;

on en trouve aussi , mais rarement

,

dans quelques-uns de nos départemens

méridionaux ; notamment dans celui

de l'Ardèche aux environs de Roche-
maure : elle y abonde en silex , de

même que les autres craies , et il y a

une manufacture de pierres à fusil.

Soulavie dit qu'on y trouve aussi le

long du Rhône , dans des endroits en-

foncés , c'est-à-dire , dans un de ces

golfes dont j'ai parlé plus haut ^ une
pierre calcaire blanche et tendre qui

se taille parfaitement , et dont on a

construit le fameux pont du Saint-Es-

prit.

Cette pierre n'est autre chose qu'une

craie durcie, et qui a éprouvé un com-
mencement de pétrification.

m
1 ;ni
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On emploie beaucoup à Lyon , dans

l'architecture, une pierre blanche sem-

blable
,
qui vient des carrières de Sa-

voie : elle est si tendre , lorsqu'elle est

depuis peu sortie de la carrière
,
qu'on

la coupe avec une scie dentée ,
plus fa-

cilement qu'on ne coupe du bois; mais

dès qu'elle a perdu son humidité inté-

rieure^ son eau de carrière , comme di-

sent les ouvriers , elle acquiert
,
par le

rapprochement de ses molécules , une

si grande solidité, qu'elle résistecomme
le marbre à l'impression des ageus ex-

térieurs.

La plupart des craies étant un pro*

dnit de la combinaison de différens gaz,

ne sont presque jamais pures ; elles

sont plus ou moins mêlées d'argile et

de magnésie qui ont une origine sem-

blable.

Bouillon-Lagrange a fait l'analyse

de la craie de Meudon^ et a tr^^avé

qu'elle contient :

..4i.- -,«-
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Carbonate calcaire 70

Silice 19

Magnésie il.

BuiTon pensoit que la craie ^ de mèm

e

que tontes les pierres calcaires, étoient

produites par les animaux marins^ et

comme cette opinion est vraie en par-

tie , à l'égard de la craie, je puis ici

faire jouir le lecteur de quelques pages

de ce célèbre écrivain^ sans l'exposer

à de grandes erreurs.

Après avoir parlé des matières qu'il

appcloit vitreuses , il passe immédia-

tement à la craie.

« Maintenant , dit - il , considéron.?

)) les matières calcaires qui se trouvent

j> en si grande quantité et en tant d'en-

» droits sur cette première surface du

» globe, et qui sont proprement Pou-

)) vrage de l'eau même , et son pro-

» duit immédiat. C'est dans cet élé-

» ment que se sont en effet formées ces

;> substances qui n'existoient pas au-

}) paravant ,
qui n'ont pu se produire

Minéraux. III, 8

m
h.

î ''1
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» que par l'intermède de Veau , et qui

,

)) non-seulement ont été transportées,

w enlacées et disposées par ses mouve-

)) mens , mais même ont été combi-

)) nées , composées et produites dans le

)) sein de la mer.

» Cette production d'une nouvelle

» substance pierreuse par le moyen de

)> l'eau, est un des plus étonnans ou-

») vrages de la Nature , et en même
)) temps un des plus universels

it Nous commencerons par la craie ,

)) non qu'elle soit la plus commune ou

}) la plus noble des substances calcai-

)) res : mais parce que de ces matières

,

i) qui y toutes également , tirent leur

» origine des coquilles, la craie doit en

)) être regardée comme le premier dé-

)) triment, dans lequel cette substance

)) coquilleuse est encore toute pure
,

}) sans mélange d'autre matière , et

)) sans aucune de ces nouvelles formes

» de cristallisation spathique
, que la

/) stilîalion des eaux donne à laplupajt

S.''

^'

i^î-

;

i^"' , ^^^t*
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)) des pierres calcaires : car , en rcdui-

» sanl des coquilles en poudre , on aura

» une matière toute semblable à celle

» de la craie [pulvérisée.

» Il a donc pu se former de grands

» dépôts de ces poudres de coquilles

,

» qui sont encore aujourd'hui sous

^•) cette forme pulvérulente , ou qui

» ont acquis avec le temps de la con-

» sistance et quelque solidité : mais les

ïi craies sont, en général, ce qu'il y a

» de plus léger et de moins solide dans

» ces matières calcaires , et la craie la

îî plus dure est encore une pierre ten-

î) dre ; souvent au lieu de se présen-

)) ter en masses solides, la craie n'est

)) qu'une poussière sans cohésion , sur-

)) tout dans ses couches extérieures :

)) c'est à ces lits de poussières de craie

)) qu'on a souvent donné le nom do

)) marne; mais je dois avertir, pour

>^ éviter touteconfusion, que ce nom ne

)) doit s'appliquer qu'à une terre me-
)-) léc de craie et d'ar:nle , ou de craie

il''I
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84 HÏSTOIIIE NATURELLE
» et de terre limonneuse , et que la

» craie est , au contraire , une matière

)) simple
,
produite par le seul délri-

3> ment des substances purement cal-

)) caires.

» Ces dépôts de poudre coquilleuse

}) ont formé des couches épaisses et

)i souvent très-étendues, comme on le

)) voit dans la province de Champa-
v gne , dans les falaises de Normandie

,

» dans l'isie de France , à la Roche'

« Guyon , &c. et ces couches corn posées

)) dépoussières légères ayant été dépo-

}) sées les dernières , sont exactement

)") horizontales

» La masse entière de ces bancs cal-

» caires , étoit également molle dans le

i) commencement; mais les couches in-

» férieures formées avant les autres,

)) se sont consolidées les premières; et

)) en même temps elles ont reçu, par

» infiltration , toutes les particules

» pierreuses que l'eau a détachées et

r> entraînées des lits supérieurs ; cette

I

Ut
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» Addition de substance a rempli les in-

» tervalles el les pores des pierres in-

r fcrieures, et a augmenté leur den-

» site et leur dureté à mesure qu'elles

» se formoient et prenoient de la con»

« sistance par la réunion de leurs pro-

3' près parties

» La craie, même la plus durcie,

» n'est susceptible que du poli gras que

3) prennent les matières tendres, et se

» réduit au moindre effort en une
)) poussière semblable à la poudre des

» coquilles; mais quoiqu'une grande

)) partie des craies ne soient en effet

)) que le débris immédiat de la subs-

)) tance des coquilles, on ne doit pas

» borner à cette seule cause la produc-

V tion de toutes les couches de craie

1) qui se trouvent à la surface de la

» terre : elles ont , comme les sables vi»

) treux, une double origine; car la

.') quantité de la matière coquilleuse

') rétiuite en poussière, s'est très-con-

'.) sidéi ablcmcnt augmentée par les dé-

n

^i
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» triniens et les exfoliai ions qui ont

» été détachés de la surface des masses

» solides de pierres calcaires, par l'iin-

» pression des élémens humides ;
l'éta-

» blissement local do ces masses cal-

» caires paroi t en plusieurs endroits

» avoir précédé celui des couches de

» craie. Par exemple, le grand terrciii

» crétacé de la Champagne , commence
» au-dessous de Troyes , et finit au-

» delà de Rhétcl , ce qui fait une éten-

)) due d'environ quarante lieues, sur

>) dix ou douze de largeur moyenne *,

» et la montagne de Reims, qui fait

» saillie sur ce terrein , n'est pas de

)) craie, mais de pierre calcaire dure :

)) il en est de même du mont Aimé ,
qui

)) est isolé an milieu de ces plaines de

» craie, et qui est également composé

» de bancs de pierres dures très-diffé-

» rcntesdela craie, et qui sont sembla*

)) blés aux pierres des montagnes si-

» tuées de l'autre côté de Vertus et de

» Bergères. Ces montagnes de pierre

1



D E L A C R A I E. 8/

» dure paroissent donc avoir siirmontû

V de tout temps les collines et les plai-

)) liesoù gisent actuellement les craies,

» et dès-lors on peut présumer que ces

» couches de craie ont été formées, du
» moins en partie, par les exfuliations

3) et les poussières de pierre calcaire ,

)) que les élémens humides auront dé«

)> tachées de ces montagnes , et que les

» eaux auront entraînées dans les lieux

}> plus bas, \ gît actuellement la

» craie. Mai. etle seconde cause de la

)) production des craies , est subordon-

» née à la première, et même dans

» plusieurs endroits de ce grand terreiri

» crétacé , la craie présente sa pre-

» mière origine , et paroit purement

» coquilleuse ; elle se trouve composée

)> ou remplie de coquilles entières par'

)) faitenient conservées , comme on le

» voit à Courtagnon et ailleurs ; en
» sorte qu'on ne peut douter que l'éta-

» blissement local de ces couches de

u craie mêlée de coquilles ; ne se soit

.«

i~ \i
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88 HISTOIRE NATURELLli;

» fait dans le sein de la mer et par le

» mouvement de ses eaux. D'ailleurson

}> trouve souvent les dépôts ou lits de

)> craie surmontés par d'autres matiè-

)) res, qui n'ont pu être amenées que

» par alluvion , comme en Pologne y

)) oi!i les craies sont très- abondantes

,

» et particulièrement dans le terri-

» toire de Sadki , où M. Guettard dit

,

» d'après Rzaczynski
, qu'on ne trouve

)> la craie qu*au - dessous d'un lit de

» mine de fer, qui est précédé de plu-

)> sieurs autres couches de différentes

» matières

» La craie est blanche , légère et

)) tendre^ et, scion ses degrés de pureté,

)) elle prend différens noms. Comme
» toutes les autres substances calcai-

» res f
elle se convertit en chaux par

» l'action du feu, et fait effervescence

» avec les acides j elle perd environ un
n tiers de son poids par la calcination

,

)) sans que son volume en soit sensible-

)) ment diminué; et sans que sa nature

.M
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j) en soît essentiellement altérée; car,

}) en la laissant exposée à Pair et à la

» pluie, cette chaux «le craie reprend

» peu à peu les parties intégrantes que

» le feu lui avoit enlevées , et , dans ce

» nouvel état, on peut la calciner une

» seconde fois , et en faire de la chaux

3) d'aussi bonne qualité que la pre-

» mière

)> La craie
, que Ton connoît sous le

j) nom de blanc d'Espagne, est Puno
3) des plus jines, des plus pures et des

i) plus blanches ; on l'emploie pour der-

3î nier enduit sur les autres mortiers.

V Cette craie fine ne se trouve pas en

» grandes couches, ni même en bancs

,

I) mais dans les fentes des rochers cal-

V caires et sur la pente des collines cré-

)) tacées; elle y est conglomérée en pe-

)) lottes plus ou moins grosses ; et ,

5) quand cette craie fine est encore plus

» atténuée, elle forme d'autres con-

» crétions d'une substance encore plus

j) légère, auxquelles les Naturalistes

;
'*

j
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90 HISTOIRE NATURELLE
» ont donné le nom de lac lunœ (nom
» Irès-inipropre

,
puisqu'il ne désigne

» qu'un rapport chimérique ), medulla

)> saxi (qui ne convient guère mieuK

,

» puisque le mot saxum , traduit pnr

» ces méme.9 Naturalistes , ne désigne

)) pas la pierre calcaire, mais le roc vi-

M treux); cette matière seroit donc

)) mieux désignée par le nom àe fleur

)» de craie , car ce n'est en effet que la

» partie la plus ténue de la craie que

)) l'eau déiaclie et dépose ensuite dans

)) les cavités qu'elle rencontre. Et lors-

)) que ce dépôt, au lieu de se faire en

)) masses, ne se fait qu'en superficie

,

» cette même matière prend la formo

» de lames et d'écaillés , auxquelles

» cesmêmesNomenclateursontdonrié

)) le nom d^agaric minéral (ce qui n'est

)) fondé que sur une fausse analogie).

)) Les hommes, avant d'avoir cons«

)) truit des maisons , ont habité les ca-

» vernes; ils se sont mis à l'abri des ri-

;> gueurs de l'hiver et de la trop grande

w. 5
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)) ardeur de l'été ^ en se réfugiant dans

» les antres des rochers ; et , lorsque

» cette commodité leur a manqué, ils

» ont cherché à se la procurer aux
j) moindres frais possibles , en faisant

» des galeries et des excavations dans

» les matières les moins dures , telles

» que la craie. Le nom de Troglodytes
,

» habitans des cavernes, donné aux
}> peuples les plus antiques, en est la

j) preuve , aussi-bien que le grand nom-
)> bre de ces grottes , que l'on voit en-

» core aux Indes , en Arabie , et dans

)> tons les climats où le soleil est bru-

)) lant et l'ombrage rare. La plupart de

M ces grottes ont été travaillées de

)) main d'homme, et souvent agran-

;> dies au point de former de vastes ha-

» bitations souterraines, où il ne man-

V que que la facilité de recevoir lejour

,

» car, du reste, elles sont saines, et,

)) dans ces climats chauds ,, fraîches

n sans humidité. On voit même, dans

}> nos coteaux et collines de craie , des

l'A

>^i^<
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» excavations à rez-de-chaussée
,
pra-

)) tiquées avec avantage et moins de

I) dépense qu'il n'en faudroit pour cons*

» truire des murs et des voilles ; et les

» blocs, tirés de ces excavations, ser-

)) vent de matériaux pour bâtir les

}) étages supérieurs. La craie des lits

» inférieurs est en effet une espèce do

)) pierre assez tendre dans sa carrière;

» mais qui se durcit à l'air, et qu'on

)) peut employer non-seulement pour

» bâtir , mais aussi pour les ouvrages

i> de sculpture.

» La craie n'est pas si généralement

)) répandue que la pierre calcaire dure ;

i) ses couches, quoique très-étendues en

» superficie , ont rarement autant do

}) profondeur que cellesdesautrespier-

» res *, et , dans cinquante ou soixante

» pieds dehauteur perpendiculaire, on

}) voit souvent tous les degrés du plus

)) ou moins de solidité delà craie; elle

)> est ordinairement en poussière ou

)) eu moellons très'teudres dans le lit

—***i-
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)) supérieur ; elle prend plus de con-

)> si.stance à mesure qu'elle est située

j) plus bas; et , comme l'eau la pénètre

a jusqu'à la plus grande profondeur , et

}> se charge des molécules crétacées les

» plus fines, elle produit non-seule-

}) ment les peloties de blanc d'Espa-

51 gne, de moelle de pierre et de fleur

)"> de craîe ; mais aussi les stalactites so-

» lidesou en tuyaux, dont sont formés

)) les tufs. Toutes ces concrétions ,
qui

)> proviennent des détrimens de la

)> craie, ne contiennent point de co-

)> quilles ; elles sont , comme toutes les

» autres exudations ou stillations
,

» composées des particules les plus dé-

)> liées, que Peau a enlevées et ensuite

» déposées, sous différentes formes

,

i> dans les fentes ou cavités des ro-

)> chers, ou dans les lieux plus bas oii

)) elles se sont rassemblées.

» Cesdépôts secondaires de matières

» crétacées se font assez promptement

}) pour remplir en quelques années des

Minéraux. III, 9
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M trous de trois du quatre pieds de

}) diamètre , et d'autant de profondeur.

» Toutes les personnes qui ont planté

h des arbres dans les terreins de craie

,

» ont pu s'appcrcevoir d'un fait qui

)> doit servir ici d'exemple ; ayant

» planté un bon nombre d'arbres frui-

» tiers dansun terrein fertile en grains »

)> mais dont le fond est d'une craie

^> blanche et molle , et dont les couche»

)> ont une assezgrande profondeur , les

» arbres y poussèrent assez vigoureu*-

)) sèment la première et la seconde an-

)) néo^ ensuite ils languirent et péri-

i> rent. Ce mauvais succès r.3 rebuta

)) pas le propriétaire du terrein ; on fit

}) des tranchées plus profondes, dont

» on tira toute la craie , et on 1cm reni-

)> plit ensuite de bonne terre végétale ,

)i dans laquelle on planta de nouveaux

)> arbres; mais ils ne réussirent pas

» mieux , et tous périrent en cinq ou

» six années. On visita alors avec

» attention le terrein où ces arbres

>» av

"A av
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y> avoientété plantés, et l'on reconnut

11 avec quelque surprise que la bonne

» terre, qui avoit été mise dans les

» tranchées , éloit si fort mêlée de

M craie, qu'elle avoit presque disparu,

» et que cette très-grande quantité de

}) matière crétacée n'avoit été amenée
)) que pai^ la stillation des eaux.

)> Cependant cette même craie, qui

» paroît si stérile et même si contraire

)) à la végétation
,
peut l'aider et en

» augmenter le produit en la répandant

)) sur les terres argileuses trop dures

» et trop compactes; c'est ce que l'on

» appelle marner les terres, et cette es-

ï) pèce de préparation leur donne de la

ï> fécondité pour plusieurs années ».

'*•

..«

TUF.

On donne le nom de tuf à des

pierres poreuses , légères, et jui n'ont

que peu de dureté-, elles se î^ rment

iournellcmcnt par l'intermède des
i;lii
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eaux courantes , et jamais dans le sein

de la mer. Les tufs sont ordinaire-

ment do nature calcaire ; leur forma-

tion s*opère de deux manières très-

dilTércntes.

Comme la terre calcaire a la pro-

priété de se dissoudre en petite quan-

tité dans Peau , sur-tout à l'aide de

Faeide carbonique , les eaux gazeuses

qui coulent au travers des terres cal-

caircs,se chargent d'une certaine quan-

tité de ces terres ; et à mesure que par

leur mouvement à l'air libre , elles

perdent le gaz à la faveur duquel les

molécules terreuses étoient tenues eu

dissolution , elles en font le dépôt par-

tout oii elles passent , et en incrustent

les dilFérens corps qui s'y trouvent

plongés: delà même manière que les

eaux muriatiques des salines déposent

le schlot g)'^pseux sur les fagots d'épi-

nes dans les bâtimens de graduation.

De-là l'origine de ces dépôts pier-

reux qui obstruent quelquefois , dans

-<SÏ;.„»<<L»4
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l'capacede peu d'années, lesaqnctlncs,

]cs tuyaux des fontaines , et qu'on voit

même se former dans îe lit de certains

ruisseaux. Les tufs de cette espèce sont

assez compactes , et l'on y observe des

couches distinctes et des rudioiens de

cristallisation.

Maïs lorsque les eaux chargées db

CCS molécules calcaires coulent eu na>p

pes sur les pentes des montagnes et des

coteaux , elles y forment des amas de

CCS dépôts terreux confusément cris-

tallisés^ quidevicnnent avec le temps

tfes carrières de tuffAus ou moins con-

sidérables.

Comme il arrive ordinairement que

l'épanchcment de ces eaux n*a lieu

qu'au temps de la fonte des neiges , et

que pendant le reste de l'année^ le dé-

pôt qui a été (kit au printemps reste à

sec , sa surface se couvre da»« Fan-

tomne,db mousses et de Kcbens. Uàn-
née suivante, un nouveau dépôt se

forme et ensevelit ces petits végétaux ,

> I
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98 HISTOIRE NATURELLE
qui venant à se décomposer, laissent

des vides sans nombre. Chaque année

voit se renouveler les mêmes incrus-

tations et lamême décomposition; et

il résulte enfin de ces dépôts réitérés

,

un amas pierreux plus ou moins consi-

dérable , dont )a matière spongieuse et

IhghTQ jouit néanmoins d'une assez

grande solidité qu'elle doit à la cristal'

lisation confuse des molécules qui la

composent.

Il y a une autre espèce de tuf formé

d'une manière qui est à- peu-près l'in-

verse de la précédente , quoique par

les mêmes eaux.

Lorsqu'une eau légèrement impré-

gnée d'acide carbonique vient à hn*

mecter chaque année une couche de

marne , elle opère peu à peu la cris^

tallisation confuse des parties calcaires

de cette marne , et en même temps elle

délaie et entraîne avec elle les molé-

cules argileuws qui s'y trouvent inler^

puâées.

i

l^'^-'-if-^' :'i^^.,«._
.
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de-l& , que

î)9

Il arrive de-l&
,
que cette couci

devant inarncupe et friable , acquiert

(Ida solidité par la cohésion mutuelle

des molécules calcaires ; et en même
temps , elle devient poreuse par la

lixiviation et la perte totale ou par-

tielle de l'argile qu'elle contenoit.

Telle est , si je ne me trompe, IWî-

gine des pierres poreuses disposées par

couches régulières j telles que la pierre

de Saint«Leu , dont la pesanteur spé-

cifique est d'un bon tiers moindre que
celle des autres pierres calcaires.

Les tufs ordinaires', par le mode
même de leur formation , ne sanroient

être disposés en bancs horizontaux et

d'une épaisseur par-tout égale. On nu

peut donc pas supposer que les pierres

poreuses qui se trouvent en couches

régulières , aient été formées à la ma-
nière des tufs proprement dits : il est

au moins probable que ces couches ont

d'abord été d'un tissu plein et com«
pacte

jf
comme tous les autres dépota

;.i 'â'»
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lOO HISTOIRE NATURELLE
marins , et qu'ensuite

,
par quelque

opération subséquente de la Nature

,

elles sont devenues poreuses, et ont

ainsi passé à Pétat d'un véritable tuf,

qui ne diffère
,
pour ainsi dire, du pre-

mier, que par le mode de sa forma-

tion.

On pourroit même dire dans ce sens^

qu'il y a des tufs primitifs ,
quoique ce»

deux mots paroissent impliquer con-

tradiction.

Ce n'est
, par exemple ,

que sous ce

point de vue qu'on peut donner avec

Saussure le nom de tuf à une couche

calcaire poreuse qu'il a observée dans

le mont Cervin. Elle est interposée

entre des bancs de roclres indubitable-

ment primitives ; et les unes et les

autres sont dans une situation à-pen-

près horizontale ; de manière qu'il est

évident que leur formation a été con-

temporaine.

Saussure a recherché l'origine de ce

prétendu tuf dans les grandes catas-

P f



D U T U F. 101

trophes cla globe terrestre, quoique

d'après la description même qu'il eu

donne , tout le merveilleux disparoisse

absolument.

« Ce banc de tuf , dit-il (§. 2261 ),

« a un ou deux pieds d'épaisseur ; je

» le sondai en divers endroits , et je

» m'assurai qu'il pénètre bien en avant

3) dans l'intérieur de la montagne ,

» entre les bancs primitifs que je viens

» de décrire. Il est d'un brun qui tire

i> sur le jaune. Le fond de sa substance

» est calcaire , mêlée d'une quantité

}) de mica blanc en lames grandes et

n petites, de quelques lames de talc

a verd , et à^une assez grande quantité

)) d'argilg , dont une grande partie a été

)) entraînée par les eaux , et a laissé

}) vides un nombre de cavités à parois

)> rectilignes irrégulières dont ce tuf

» est parsemé.

« Ainsi les parties solides de cette

}) masse ne présentent point la struc-

r- tured'un tuf ordinaire, elles ne sont

î-.j
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» ni mamelonnées, ni fibreuses j lenr

)) cassure paroit scintillante à cause des

» lames de mica dont elle est parse-

» mée ; mais d'ailleurs terreuse , et

» plutôt composée de petits grains ar-

» rondis. Elle se dissout avec beaucoup

» d'effervescence , en laissant en ar-

» rière le mica et l'argile jaunâtre qui

3) entrent dans sa composition, et qui

» forment une espèce de boue au fond

» de î'acide »

.

Il est aisé de voir, ce me semble ^

diaprés cette description, que ce pré-

tendu tuf est une couche de marbre

primitif mêlé de matières faciles à dé-

composer et à se laisser entraîner par

les eaux , telles que l'argile et le mica
;

et c'est probablement ce dernier, figu-

ré en prismes ,
qui occupoit les cavités

à parois rectilignes que Saussure a ob-

servées dans cette roche.

J'ai moi - même décrit dans un de

mes Mémoires sur la Sibérie (^Journ,

de Phys, avril 1791 , pag, 297), un

î
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granit très-cotnpacte que j'ai trouvé

sur la montagne Odon - Tchelon , où il

faisoit partie d'un tombeau tartare;

il étoit tout percé d'alvéoles hexa-

gones, qui avoiaut été remplies par

des prismes de mica que le temps

avoit détruits. Je crois qu'il y a beau-

coup d'analogie entre ces deux faits :

et que les cavités à parois rectilignes

,

dans le marbre primitif de Saussure

,

sont dues à la même cause que les al-

véoles dans le granit du tombeau tar-

tare.

La plus singulière espèce de tufque

l'on connoisse, c'est celui que forment

les eaux bouillantes du Geyzer et du
Rykum en Islande. Par-tout ailleurs

,

les incrustations formées par les eaux
sont calcaires ou gypseuses : ici le dé-

pôt est d'une nature diiférente et fort

extraordinaire , car il est quartzeux.

Les eaux bouillantes de ces éton*<

nantcs fontaines jaillissent à cent pieds

de Iiaut
f
et en retombant , déposent

:i>a

fri

lil

1 s» -it, 3

^iâ



'^L

f. 1 i.

sïf:

V •

'

104 HfSTOlRE KATURELLB
sur les parois de leurs bassins des coii'*

«relies de pierre quarlzeuse *, les ruis-

seaux qu^elles forment coulent daiis

des canaux de quartz qu'ils sesont eux-

mêmes construits ; et ils Incrustent

d'une enveloppe silicée les plantes qui

croissent sur leurs bords*

D'après l'analyse de ces eaux faite

par Blak , celle du Geyzer tient plu«<

de -j^û > et celle du Rykum
,
près de~

de silice en dissolution.

Le même chimiste pense que ces

eaux dissolvent la silice à la faveur de

Talkali minéral qu'elles contiennent ;

mais comme la quantité de cet alkali

ne va pas à~
,
j'ai de la peine à croire

qu'il puisse produire cet eiFet ; et il

me paroît plus probable que la silice

n'existe point en nature dans ces eaux
;

mais qu'elle y est instantanément for^-

mce de toutes pièces : les eaux con-

tiennent quelques-uns de ses élémens;

les autres sont répandus dans l'at-

mosphère ^ et le calorique de l'eau

O
une

hâtn
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fcouîHânte favorise leur combinaison.

Le luf ordinaire est employé en ar*

chitccture pour la construction des

voûtes, et sur-tout des grandes cou-

poles qui doivent réunir à une solidité

6ul£sante , la plus grande légèreté pos-

^ble. Ce double avantage se trouve

réuni dans le tuf, qui en admettant le

mortier dans ses pores , lie tellement

toutes ses parties les unes aux autres ,

qu'elles semblent ne former qu'une

saule pièce ^ et sa légèreté permet de

donner aux piliers qui supportent les

dômes , une élégance qui n'ôte rien à

la solidité de l'édifice.

«/

ALBATRE.

On croît communément , d'aprèf

une expression proverbiale , que l'a/'

bâtre est une pierre d'une blancheur

éclatante ; cependant il est extrême"

ment rare que le véritable albâtre soit

d^uie couleur blanclie : il est en géné-

Minéraux. IIL

¥
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•rai panaché de diverses teintes ferru-

gineuses
,
jaunes , brunes ou rougeâ*

•très.

Comme ceux qui travaillent sur les

pierres cherelient souvent à leur prê-

ter une valeur qu'elles n'ont pas , ils

ont donné le nom à^albâtre à un simple

gypse d'une couleur blanche uniforme,

opaque , et qui , malgré son peu de

dureté , est susceptible de prendre un

certain poli.

L'albâtre véritable diffère essentiel-

lement de cette matière gypseuse :

celle-ci est une craie combinée avec

l'acide sulfurique
, qui par la calcina-

tion donne du plâtre , et ne fait nulle

effervescence avec les acides. L'albâ-

tre , au contraire , fait une vive effer-

vescence avec les mêmes acides , et s'y

dissout en entier : exposé au feu , il se

convertit en excellente chaux comme
le marbre , et il est en effet la pierre

calcaire la plus pure et la plus belle.

li'albâtre seibrme de la même ma*
*(

rcgi
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nière que le tuf , par l'action des eaux

gazeuses qui dissolvent les molécules

les plus ténueffldcs substances calcai-

res, qu'elles déposent ensuite plus ou

moins promptement , à mesuré qu'elles

perdent leur acide carbonique.

Celles qui coulent à l'air libre le

laissent bien vite échapper; aussi le

dépôt qu'elles forment est-il un corps

d'un tissu grossier , incohérent et po-

reux , en un mot , un simple tuf.

Celles, au contraire , qui s'infiltrent

dans les grottes souterraines , retien-

nent long - temps leur acide carboni-

nique , elles n'abandonnent que len-

tement et successivement les molécu-

les pierreuses qu'elles tiennent en dis-

solution , et celles-ci se rapprochent

Jes unes des autres , et se lient inti-

mement par une cristallisation plus

régulière
,
plus uniforme , de manière

à former une masse plus compacte ,

plus solide , et dont la pesanteur spé-

cifique surpasse de beaucoup celle des

n
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pierres calcaires ordinaires, et même
celle du marbre de Carrare : cclltî-ci

est de 27168 -, celle de IWbâtre orien-

tal est de 27302.

Les dépôts calcaires ainsi formés

dans les souterrains ,
prennent le nom

à^albâtre , lorsqu'ils se trouvent en

grandes nappes sur les parois des grot^

tcs; ou en couches plus ou moins épais-

ses sur leur sol : on donne le nom de

stalactites et de stalagmites aux con-

crétions de la même nature , qui sont

d'un volume médiocre, isolées et d'un&

forme à-peu-près conique ou cylin-

drique.

L'albâtre se forma journellement

dans presque toutes les contrées dont

le sol est composé de couches calcai-

res qui offrent des cavités souterrai-

nes. II est d'autant phts beau
, que cc&

couches pierreuses ont le grain plus

fin , lo tissu plus serré , et que l'infil-

tration des eauJi; s'est faite avec plusde

lenteur.

'.<^*t_«r
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On voit conséquemmeiit que c'est

Vlans le voisinage des carrières de mar-

bre qu'on peut espérer de trouver le

plus bel albâtre : il est de diverses cou-

leurs , suivant que les marbres dont

il tire son origine, sont eux-mêmes
colorés.

Il arrive même quelquefois que les

marbres qui paroissent les plus blancs,

ieli que ceux de Paros et des autres

îles de l'Archipel , donnent un albâtre

veiné de couleurs fauves plus ou moins

foncées y lorsque les eaux décompo-
sent les pyrites et les cristaux de fer

octaèdres qui s'y trouvent disséminés,

et qu'elles se chargent des molécules

ferrugineuses qui proviennent de cette

décomposition. On voit auMuséum du

Jardin des plantes un bloc d'albâtre

d'un volume considérable
, qui est

d'une couleur rembrunie
, quoiqu'il

vienne des grottes d'Antiparos , dont

le marbre est d'un blanc parfait.

L'Italie; qui est si riche en marbres^
••

M I Ti
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est aussi la patrie des beaux albâtres.

Le seul territoire de Volterra en Tos-

cane , en offre plus de vingt variétés

remarquables.

Ceux qu'on estime le plus , sont les

albâtres-agates , auxquels on donne ce

nom, à cause de leur finesse; et les

albâtres-onyx qui présentent des cou*

ches nettes et distinctes de diverse»

couleurs, toutes ondulées et feston-

nées avec des angles saillans et ren-

trans , comme les zones des agates à

fortifications , et dont Pensemble for-

me une figure à peu-près circulaire*

La formation de ces zones est due à un
jeu de cristallisation comme celle des

agates , aussi les voit-on toujours exac-

tement parallèles entre elles, quelles

que soient les anfractuosités de leurs

contours. II se fait dans l'intérieur de

^albâtre j lorsqu'il est encore dans son

gîte natal, une circulation perpétuelle

de fluides qui disposent les diverses

molécules dout il estcomposé , suivant

'^m*' '<": i.3=»
"
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^es loix déterminées par leurs affî lû-

tes réciproques.

JJalbâtre-onyx est quelquefois for-

mé en nappes sur un plan horizontal ,

et alors ses couches , au lieu de former

des courbes rentrantes , décrivent de»

lignes droites ou légèrement ondées ;.

et comme ces couches sent de couleurs

vivement tranchantes , telles que le

blanc et le rouge , on peut en faire des

camées, comme oa en fait avec les

agates-onyx,

Ii*aIbâtre-onyx de Sienne est de la

plus grande beauté ; il présente des

couches de trois couleurs vives et net-

tes , une jaune , une rouge
,
qui sont

opaques, et une blanche^ qui est trans^

parenrle.

Les autres albâtres d'Italie Tes plus

précieux,sontra/6a'r»-a^fede Sienne

qui est presque transparent , et d^une
belle couleur jaune uniforme.

L'albâtre de Montanto en Toscane,
q^Lii ^st j,aune ^demi- transparent y. avec

:iM
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des veines ondulées de couleur blaff-

che.

L'albâtre apt^elé Pecorino , qui est

transparent, d'une couleur fauve tini-

forme , ou mêlée de veines brunes.

L'île de Malte fournit égalemicnt di-

vers albâtres, et notamment un albâtre

couleur de cire semblable à l'albâtre-

agate de Sienne ; si pâte est de la plus

grande finesse et d'une belle demi-

transparence. On voit au Musée àcs

Arts une statue de Miuerve presque

de grandeur naturelle , faite d'un al-

bâtre semblable
, qu'on ne peut se las*

ser d'admirer.

On donne le nom d'albâtre orientât

à celui qui joint à une pâte fine , des

couleurs vives et nettement tranchées y

et une dureté qui le rend susceptible

d'un beau poli. En général, la dénomi-

nation de pierre orientale , désigne

moins le lieu natal de la pierre que son

mérite intrinsèque ; aussi trouve-t-oii

en Italie et en France des albâtres

cliei

on
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qui méritent le nom d'albalre oriental.

Le célèbre sculpteur Puget décou-

vrit près de Marseille un albâtre si

transparent
,
que l'œil pouvoit péné-

trer dans l'intérieur de sa substance ,

et y suivre jusqu'à deux doigts de pro-

fondeur , les belles teintes dont il étoit

coloré.

Guettard dit que les eaux d'Aix en

Provence forment un albâtre brun-

foncé mêlé de zones blanchâtres , qui

le font ressembler à un albâtre orien-

tal. Cet albâtre s'est trouvé dans une

ancienne conduite faite par les Ro-
mains

y qui porte à la ville l'eau d'une

source qui en est éloignée d'une demi-

lieue.

Cet aqueduc étoit en entier rempli

par ce bel albâtre qui oflroit des cou-

ches distinctes d'une ligne d'épaisseur ;

on voyoit à la loupe qu'elles étoient

composéesd'un grand nombre de feuil-

lets extrêmement minces -, et le tout

formait une masse solide et pleine
,

•M
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assez dure pour recevoir le plus beau

poli.

On trouve à Montmartre , et dans

les antres collines de pierre à plâtre

des environs de Paris , et sur-tout au-

près de Lagny , une substance qui res-

semble
f
pour le coup-d'œil , à un bel

albâtre oriental : on y voit de même
des zones brunes de diverses teintes

y

sur un fond plus clair ; elles sont on-

dulées et parallèles entre elles , et pro-

duisent le plus agréable effet ; mais

cette jolie pierre n'est qu'une stalac-

tite gypseuse
,
qui ne prend qu'un poli

foible , et beaucoup moins brillant que

celui du véritable albâtre calcaire.

L'albâtre , en général , n'a pas une

dureté très-considérable, elle ne sur-

passe guère celle du marbre le plus

tendre ; mais comme ses molécules for-

ment un tissu parfaitement égal et

par-tout cristallisé , il est suscepliblo

d'u n poli luisant et onctueux qui le rend

très-agréable à la vue.

..'<
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Les contrées orientales , et notam-

ment la Perse , fournissent des albâ-

tres communément plus durs que ceux

d'Europe ; cependant Malte, la Sicile,

l'Italie , l'Espagne et la France , en

possèdent qui peuvent à tous égards

soutenir la comparaison avec les albâ-

tres orientaux.

BuiFon cite plusieurs endroits en

Bourgogne où Ton trouve de bel albâ-

tre. Suivant une note qui lui a été

communiquée par l'ingénieur en chef

Dumorey , il y en a de bien coloré et

demi -transparent dans une carrière

de la montagne de Solutrie , à deux
lieues au sud de Mâcon. !

**

Il a lui-même visité , à deux épo<i*

ques différentes, les grottes d'Arcy

près de Vermanton; et les observa-

tions qu'il a faites sur les lieux, font

regretter vivement que cet homme de

génie n'ait pas eu plus souvent occa-

sion de voir de près la Nature , il l'eût

peinte avec des couleurs aussi vraies

M-
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116 HISTOIRE NATURELLE
qu'elles sont brillantes ; mais le génie

sans l'observation , ne produira jamais

que (le beaux fantômes.

Je me hâte de rapporter les ob-

servations personnelles de ce grand

homme.
« Etant descendu , dit-il , en i74o ,

)) dans les grottes d'Arcy-sur-Cure ,

)) près de Vermanton , je pris dès- lors

» une idée nette de la formation de

)) Talbâtre
, par l'inspection des gran-

}> des stalactites en tuyaux , en colou"

)> nés et en nappes, dont ces grottes qui

)» ne paroissent être que d'anciennes

î3 carrières , sont incrustées et en par-

)> tiercmplies. La colline dans laquelle

».se trouvent ces anciennes carrières,

» a été attaquée par le flanc à une pe-

» tite hauteur au-dessus de la rivière

» de Cure; et l'on peut juger par la

)) grande étendue des excavations , de

)• l'immense quantité de pierres à bâ-

î> tir qui en ont été tirées. . . . Dans ces

Y> mêmes carrières abandonnées depuis

M el

» d(
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D long-temps , il s'est formé des mas-

» ses très- considérables , dont le volti-

» me augmente encore chaque jour

,

w par l'addition de nouvelles concré-

» tions formées comme les premières^

)) par la stillation des eaux : elles ont

» filtré dans les joints des bancs calcai-

)) res qui surmontent ces excavations
,

» et leur servent de voûtes ; ces bancs

» sont superposés horizontalement, et

» forment toute l'épaisseur et la Lau^
» teur de la colline dont la surface est

)) couverte de terre végétale. L'eau

}) des pluies passe donc d'abord à tra-

» vers cette couche de terre , et en

» prendla couleur jaune ou rougeâtrc
;

» ensuite elle pénètre dans les joints

}) et les fentes de ces bancs, où elle

M se charge des molécules pierreuses

» qu'elle en détache ; et enfin , elle

)) arrive au-dessous du dernier banc
,

n et suinte en s'attachant aux parois

)> delà voûte, ou tombe goutte àgoutte

» dans l'excavation.

Minéraux. III. iz
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118 HISTOIRE NATURELLE
- » Et cette eau chargée de matière

w pierreuse , forme d'abord des stalac*

» tiles qui pendent de la voûte, qui

» grossissent et s'alongent successive-

» ment par des couches additionnelles,

» et prennent en même temps plus de

» solidité , à mesure qu'il arrive de

)) nouveaux sucs pierreux et ce

î) n'est qu'alors que ces masses concrè-

)) tes prennent la nature et le nom
» d^albâfre

» Il ne faut pas bien des siècles , ni

» même un très-grand nombre d'an-

» nées
, pour former les albâtres ; on

)> voit croître les stalactites en assez

» peu de temps; on les voit se grou-

» per , se joindre et s'étendre pour ne

» former que des masses communes
;

3) en sorte qu'en moins d'un siècle , elle»

}) augmentent peut-être du double de

» leur volume.

)) £tant descendu en 1769 dans les

» mêmes grottes d'Arcy pour la se*-

» conde fois, c'est à- dire dix-neuf ans
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)> après ma première visite
,
jo troii-

» vai cette augmentation de volume

» très-sensible , et plus consitlf nble

» que je ne Tavois imaginé : il n'étoit

)i plus possible de passer dans les me-
1' mes dédiés par lesquels j'avois passé

î' eu 1740 i
les routes éLoient deve-

» nues trop étroites ou trop basses
;

» les cônes et les cylindres s'étoient

î> alongés, les incrustations s'étoient

» épaissies; et je jugeai qu'en suppo-

» sant égale l'augmentation successive

M de ces concrétions , il ne faudroit

)) peut-être pas deux siècles pour ache-

)) ver de remplir la plus grande partie

» de ces excavations)).

On voit clairement, d'après ces ob-

servations de Buffon , et une infinité

d'autres semblables, que l'albâtre n'est

point , comme les autres pierres cal-

caires , le produit immédiat d'un dé-

pôt fait par la mer ; c'est une produc^

tion parasite formée (à ce qu'il paroît)

aux dépens des couches supérieures. Je

^S>-v'>,
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130 HISTOIRE NATURELLE
dis à ce quil paraît, car puisque la cliî»

mie vient de découvrir, ainsi que )o

Tavois déjà annoncé ,
que la terre cal-

caire n'est autre chose qu'une combi-

naison de divers gaz , il seroit possible

que les eaux qui forment ces dépots

pierreux , no fussent point en effet

chargées de terre calcaire en nature ,

mais seulement de quelques - uns des

élémens propres à la former en se com-

binant stVGC ceux qui se trouveroient

contenus dans l'air des souterrains^ do

la même manière que la substance des

agates se forme de toutes pièces , dans

les alvéoles mêmes de la lave , et dans

les corpss organisé qui sont pétrifiés. Il

ïi'y aura que des observations soigneu-

sement !\nies dans cette vue
,
qui puis-

sent décider cette question curieuse.

L'albalre se forme quelquefois dana

les souterrains d'une manière extraor-

dinaire. Saussure dit que quand il vi-

sita la grotte de la Balme sur le bord

de l'Arve entre Cluse et Sallenche , il

b n'iJ ê
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fut étonné d'entendre , dans quelques

endroits , le sol des galeries de la ca-

verne résonner sous ses pieds y comnio

s'il eût marché sur une voûte minco

et sonore ; et il reconnut que c'étoit

un faux -fond soutenu à une assez

grande distance du véritable sol. Co
faux-fond étoit d'une matière pier-

reuse confusément cristallisée, comme
celle qui tapissoi t les parois de la grotte.

Ayant ensuite observé quelques peti-

tes mares d'eau stagnante , il s'ap-

perçut qu'il se formoit à leur surface

une croûte cristalline , d'abord sem-
blable à une poussière încobérente

,

mais qui prenoit ensuite de la consis-

tance , à un tel point qu'il avoit de la,

peine à rompre à grands coups de mar-

teau , celle qui avoit acquis l'épais-

seur d'un pouce ou deux.

Lorsque les eaux qui suintent en
abondance dans certains temps de l'an-

née , ont formé cette croûte , et vien-

nent ensuite à s'écouler ; elles la lai»-
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soient à sec ; et c'c.((l-là le faux- fond

que Saussure avoit entendu résonner

80US SCS pieds.

Les mêmes eaux coulent le long des

parois de la caverne, y forment de

semblables dépôts d'une épaisseur con-

sidérable ; et les bancs calcaires supé-

rieurs ne contenant rien de métalli-

que ; elles ne se sont chargées d'au-

cune molécule colorée , de sorte que

cet albâtre est d'une blancheur éblouis-

sante ; mais comme il a été formé ra-

pidement , il est d'un tissu lâche , et

son grain n'a pas la finesse qui consti-

tue les beaux albâtres.

STALACTITES et STALAGMITES.

Les stalactites se forment dans les

cavernes parlastillation des eaux char-

gées des molécules qu'elles ont recueil-

lies dans les terreins supérieurs , et

qu'elles déposent à leur issue , à me-
qn<

i;u
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sure quelles perdent le iliiidc élasli-

que qui en étoit le dissolvant.

Ces premières moléculu.s se cristal-

lisent autour des porcs par où suin-

tent les gouttes d'eau qui les ont ap-

portées y d'autres molécules se joignent

à celles-ci : peu à peu il se forme un
petit cône percé par le bout Ce cône

s'alonge , son volume s'augmente eu

tout sens , et enfin il parvient près du
soi de la caverne y mais pendant que

cette stalactite se prolongeoit ainsi en

contre-bas , les gouttes qui de la voûte

tomboient sur le sol
, y formoient un

autre cône en sens contraire. Ces deux

cônes viennent donc à se rencontrer

par leurs pointes , ils s'unissent ; et lo

suintement qui continue , les grossit

l'un et Fautre , et finit par en former

une colonne qui a l'air d'être placée là

par la Nature , pour soutenir le pla-

fond de la grotte. Ces colonnes sont

quelquefois multipliées , et produisent

un elTet frappaut et pittoresque. La

''iV
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124 HISTOIRE NATURELLE
grotte cVOsselle ou Auxelle en Fran-

che*Comté, offre, en ce genre , uno

des plus belles choses qu'on puisse voir.

Ce n'est pas seulement par la voûto

des cavernes que se fait le suintement

des fluides lapidifiques ; on voit encore

sortir de leurs parois latérales des es-

pèces de végétations pierreuses , dont

les unes sont en rameaux , et les au-

tres en mamelons groupés les uns sur

les autres , de manière à imiter des

choux- fleurs; c'est ce qu'on appelle

des stalagmites.

On a vu dans l'article précédent,

que tous les albâtres sont des stalacti-*

tes 'y mais toutes les stalactites ne sont

pas des albâtres : il peut s'en former

de toutes les matières , soit terreuses ,

soit métalliques qui peuvent être te-

nues en dissolution dans les eaux.

Toutes les pierres , depuis la calcé-

doine jusqu'au gypse , forment des sta-

lactites ; de même que les garhs mé*

i

ih
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talliques , c'est-à-dire les oxides à l'é-

tat flnide.

Rien de plus commun que les sta-

lactites et les stalagmites ferrugineu-

ses y connues sous le nom ïX!hématites.

Elles sont d'une couleur rouge ou

brune.

Celles de manganèse leur ressem-

blent pour la forme, et elles sont d'une

couleur noire.

On voit aussi fréquemment des sta-

lactites de calamine ou oxide de zinc.

J'en ai qui viennent des environs du
ilcuve Amour; elles ont la demi-trans-

parence , la couleur de cire et les ma-
melons intérieurs de la plus belle cal-

cédoine de Feroë ; elles en ont pres-

que la dureté, et prennent le plus beau

poli.

Il y a des stalactites de cinabre si

pur et si^couipacle , que leur pesanteur

spécifique diffère peu de celle du mer-
cure même.
Ou trouve dans les mines de Cor-



i \
•

I

126 HISTOIRE NATURELLE

nouaîlles des stalactites d'oxide à^éta'ti

d'une couleur brune ,
qui sont extrê-

mement riches en métal.

J'ai des stalactites d'oxide de plomb

dont le noyau est de galène : elles

viennent de la Daourie.

La plus belle de toutes les stalacti-

tes est sans contredit celle d'oxide de

cuivre ; elle est connue sous le nom de

malachite : son tissu mamelonné , sa

belle couleur verte veloutée, et sa

dureté qui lui fait prendre un beau

poli
f

la rendent une des plus précieu-

ses productions du règne minéral. Et
ce qui-en augmente encore le mérite

,

c'est sa rareté : on ne connoît qu'une

seule mine qui en donne de parfaite-

ment belle : c'est celle de Goumé-
chefskoï en Sibérie , dans l'arrondisse*

ment d'Ekaterinbourg,

En un m^t , toutes les substances

métalliques qui se trouvent à l'état

d'oxide
, peuvent devenir la matière

des stalactites.

-tjr^Atm^-i^
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La foimation des stalactites, et sur-

tout des stalagmites , n'est pas 1c plié-

nomène le moins curieux de la Na-
ture, et son observation faite avec

soin par des hommes éclairés et dé-

pouillés de tout esprit de système ,

pourra nous donner un^jour àes lu-

mières certaines sur les facultés acti-

ves dont jouissent les matières miné-

rales
, pendant qu'elles sont dans leur

lieu natal , et qui nous paroissent

inertes quand elles sont entre nos

mains , de même que les plantes d'un

herbier et les pièces d'anatomie con-

servées dans les cabinets.

Qu'on abandonne pour un instant

toute prévention systématique , et

qu'on jette les yeux sur une touffe de

flos-ferri , cette belle espèce de stalag-

mite composée quelquefois de plusieurs

centaines de rameaux longs et tor-

tueux , tous d'une structure semblable^

qui sont parfois bifurqnés,qui s'entrela-

cent et forment un buisson de plusieurs

.^.
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I2S HISTOIRE NATURELLE
pieds de cifconlérence

,
qui étend ses

tiges dans tous les sens comme une

touffe de guy sur une vieille branche

de poirier ; et qu'on se demande à soi-

même s'il est vraisemblable qu'une

telle production puisse être formée

par un simple dépôt mécanique. J'a-

voue francliement que j'y vois un
principe tout- à-fait analogue à celui

qui fait végéter les plantesproprement

dites.

C'est dans les mines de fer de Styrio

^u'on trouve les plus belles produc-

tions de cette espèce : le savant obser-

vateur Jars , après avoir parle des sta*

lactites en grandes masses qu'on voit

dans ces mines , ajoute : u Dans d'autres

)) endroits , cela forme comme des i^é^

)) gétations et des ramifications; il y en

» a sur-tout dans deux anciens ouvra-

}> ges ,
qui ont des configurations très-

)> belles ; leur grande blancheur en rend

)) le coup-d'œil très-agréal j On
)) conserve ce trésor naturel avec soin

'I
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)> pour satisfaire la curiosité des étran-

» gers : on nomme ces espèces de végé-

i*» talions blanches , Jîeurs-de'fer , flos

t'iferri.

.

. . On reconnoît par les acides

» qu'elles sont fort calcaires. Cette sla-

)i ladite paroît due à la pierre à chaux

n dont sont composés tous les rochers

» des montagnes des environs ». ( Voya.

Métallurfr. tome / ,
page 3f

.)

On a donné à cette production mi-

nérale , le nom dejîosferrif probable-

ment parce qu'elle se rencontre dans

les mines de fer , dont les gaz sont pro-

pres à favoriser son développement ;

car d'ailleurs elle ne contient pas un
atome de ce métal : c'est un carbonate

calcaire absolument pur ; et ce qui est

remarquable , c'est sur-tout sa struc-

ture intérieure : quand on en casse des

rameaux , on voit qu'ils sont composés

d'une infinité de petits cônes ou enton-

noirs dont la pointe est tournée du côlé

de la racine, et qui s'emboîtent les uns

dans les autres avec une telle régula-

'i'.î

\\
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rite, qu'il est difficile de ne pas y re-

connoitre une sorte d'organisation.

L'extérieur de ces rameaux est re-

vêtu d'une écorce d'un blanc mal : les

plus petits sont couverts d'un duvet

chatoyant.

Toutes les stalactites offrent une

écorce semblable plusou moins épaisse,

et leur intérieur présente de même
une sorte d'organisation qui les fait

ressembler à du bois pétrifié. Cette res-

semblance est sur -tout frappante,

quand les couches sont de deux teintes

différentes , comme cela arrive ordi-

nairement. Si l'on coupe la stalactite

suivant sa longueur , elle présente les

fibres longitudinales du bois ; si on la

scie transversalement , ses cercles con-

centriques rappellent l'idée do la cou-

che annuelle des arbres , et ses rayons

représentent ce qu'on appelle proloti'

gemcns médullaires dans les végétaux.

Enfin le tuyau central ,qui est pour l'or-

«linaire d'une couleur et d'une matière

vA«
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nn peu clifFércntes du rcslede la stalac-

tite , représente la moelle de l'arbre.

Tous ceux qui ont vu des stalacti-

tes en place , conviennent que leur

r-corce est parfaitement sèche , et que

la goutte qu'on trouve à leur extré-

mité, vient de leur intérieur, et non

de leur surface. Ce n'est donc pas par

la simple addition d'une nouvelle cou-

che extérieure que se fait l'augmen-

tation de volume des stalactites, com-
me les fondciurs en bronze forment

,

par des couches terreuses réitérées , les

tuyaux qui doivent conduire le métal

dans le moule des statues : c'est par \tn

véritable développement interne , et

par une sorte d'intussusception. Le
fluide pierreux , en pénétrant dans la

stalactite partons les points de sa base,

se distribue dans toute la masse, et aug-

mente son volume en tout sens, par

un mécanisme qui me paroît analogue

à celui qui développe les corps orga-

nsés.

!
I
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La goutte d'eau qu*on ol)scive a.sscz

flouvent au boutdes stalactites qui pen-

dent au haut des voûtes, est sur-tout

t;e qui a fait penser qu'elles n'étoient

que le résultat d'un simple déptit mé-
canique des molécules terreuses conte-

nues dans cette eau.

Mais ce qui me semble détruire to-

talement cette supposition , c'est que

les stalagmites qui se forment sur les

parois latérales des grottes , et qui

poussent) soit des rameaux, soit des

amas de mamelons, non-seulement en

contre -bas , mais aussi vers le haijit et

en tous sens , sont composées de cou-

ches parfaitement parallèles les unes

aux autres^ et qui n'ont pas plus d^é-

paisseur dans la partie qui est tournée

vers le sol , que dans le côté qui re-

garde le plafond ; ce qui éloigne tout-

à-fait l'idée de la formation de ces cou-

ches par stillatian mécanique. Je po<;-

scde plusieurs de ces stalagmites mé-
talliques et pierreuses

^
que }'ai re-
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cueilIiL's moi - môme dans les mines et

Its souterrains , et je n*ai pu me dé-

fendre de les regarder comme le pro-

duit d'une opération de la Nature ana-

logue à la végétation.

Ce sont de pareilles considérations

et beaucoup d'autres
,
qui ont dctôr-

niiné de grands Naturalistes à adopter

ht même opinion. Je ne citerai que le

sage Tournefort , attendu que le te»

moignage de ce pénétrant observateur

de là Nature vaut seul ccrui de cent

autres. £t ce n'est point d'après do

vaines spéculatians qu'ir a publié ce

système : c'est aprës avoir vu presque

toutes Tes montagnes dfe TEurope et

féurs cavernes, et après avoir soigneu-

sement examiné la fameuse grotte

d'Antiparos
,

qu'il' est demeuré plei-

nement convaincu de cette admirable

opération do la Nature^

On me saura gré, sans Joute, de

rapporter ici la descriplion qu'il donne
de celte cavei;ne c^uise prolonge dans

i"V
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une direction très-inclinée
,
quelque-

fois même en ligne perpendiculaire >

jusqu'à i5oo pieds de son ouverture y

et qui offre dans son intérieur une

grotte de 200 pieds d'élévation sur

25 o de largeur, tapissée de toutes parts

de stalactites et de stalagmites d'une

grandeur gigantesque.

Ce fut au mois de septembre 1700

qu'il la visita; la description qu'il en

donne est contenue dans la cinquième

lettre de soii voyage dans le Levant :

les figures qui l'aecompagneut sont

probablement celles qui avoient été

dessinées par les artistes qu'avoit me-

nés avec lui
, quelques années aupara-

vant , M. de Nointel
,
qui passa trois

jours dans cette grotte.

Antiparos est une petite île de l'Ar-

cbipel , qui n'a que seize milles de

circonférence , et qui n'est séparée de

Faros que par un eanal.

u Cette île , dit Touruefort
, quel-

i) que misérable qu'elle paroisse ^ rea-
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w ferme une des plus belles choses qu'il

» y ait peut-être dans la Nature , et

» qui prouve une des grandes vérités

» qu'il y aitdans la physique , savoir

» la végétation des pierres Cet en-

« droit admirable e>st à près d'un mille

» et demi de la mer

» Une caverne rustique se présente

» d'abord, large d'environ trente pas

,

w voûtée en arc surbaissé. Ce lieu rst

» partagé en deux par quelques piliers

i) naturels... Entre les deux piliers qui

» sont sur la droite, est un petit ter-

)> rein en pente douce ; on a gravé dans

» cet endroit , au bas d'un rocher dont

» la croupe est assez plate ( l'inscrip-

» tion que l'ambassadeur Nointel y fît

j) mettre en 167S). . . . On avance en-

» suite jusqu'au fond de la caverne par

» une pente plus rude, d'environ vingt

» pas de longueur : c'est le passage pour

î> aller à la grotte , et ce passage n'est

». c|u'un trou îoxl obscur par lequel on

^ :
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l36 HISTOIRE NATURELLE
J> ne sauroit entrer qu'en se baissant

,

» et au secours des flambeaux.

M On descend d'abord dans un pré-

» cipice horrible , à Paide d'un cable

3î que l'on prend la précaution d'atta-

» cher tout à Feutrée. Du fond: de ce

» précipice , on se coule pour ainsi diro

» dans UU' autre bien plus effroyable ,

}) dont les bords sont fort glissans ,

)) wt qui répondent sur la gauche à

"it des abîmes profonds. On place suc

» les bords de ees gouffres une échel-

» le, au moyen de laquell^e on fran-

M chit un rocher tout - à - fait taillé

)) à plomb. Ou continue à glisser p?*'

)) des endroits un pen moins dang.

)) rcux 'y mais dans le temps qu'on &.

» croit en pays praticable , le pas le

» plus affreux vous arrête tout court;

)î et. l'on s'y casseroit la tète si l'on

)i n'étoit averti et retenu par ses gui-

» des. Les nôtres avoient pris soin d'y

» apporter une échelle. Pour y parve-

» nir^ il fallut se couler sur le dos le

»

'fi

' >l i.. !
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ï) long d'un grand rocher j et sans le

» secours d'un cable qu'on y avoit ac-

» croche, nous serions tombés dans

» des fondrières horribles.

M Quand on est arrivé au bas de

» l'échelle , on se roule encore quel-

)) que temps sur des rochers , tantôt

» sur le dos y toutôt couchés sur le

)> ventre

» Après tant de fatigues , on entre

» enlin dans cette admirable grotte

» que M. de Noinlcl ne pouvoit se las-

)) ser d'admirer avec raison. Les gens

» qui nous conduisoient , comptoient

)) i5o brasses de profondeur , depuis la

» caverne jusqu'àl'au/^/ (c'est un grand

51 amas de stalagmites en choux-fteurs);

r et autant depuis cet autel jusqu'à

» l'endroit le plus profond où Ton puisse

» descendre.

» Le bas de cette grotte , sur la gau-

» che, est fort scabreux : à droite , il

}) est assez uni , et c'est par-là que l'on

'fl passe pour aller à l'autel. De ce lieu^

't-t
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» la grotte paroît haute d'environ 4o

» brasses ( 200 pieds ) sur 5o brasses

» ( ou 25o pieds) de large. La vovite

î) en est assez bien taillée , relevée en

)) plusieurs endroits de grosses masses

îî arrondies , les unes hérissées de poin-

» tes , les autres bossuées régulière-

» ment , d'où pendent des grappes , des

» festons et des lances d'une longueur

» surprenante.

» A droite et à gauche , sont des es-

y) pèees de tours cannelées, vides la plu-

» part comme autant de cabinets pra«-

)> tiques autour de la grotte. On dis*

» tingue parmi ces cabinets , un gros

)) pavillon formé par des productiçns

)) qui représentent sibien les pieds, les

5) branches et les têtes des choux-ilcurs,

r qu'il semble que la Nature nous ait

)) voulu montrer par-là comment elle

)) s'y prend pour la végétation des pier-

5î res. Toutes ces figures sont de marbre

7^ blanc, transparent, cristallisé, qui

)) se casse, presque toujours d«{ biais et

\

)>

)>

»

» J

)>

»
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» par différens lits , comme la pierre

» judaïque ( baguette d'oursin conver-

)) tie en spath calcaire ). La plupart

» même de ces pièces sont couvertes

îi d'une écorcc blanche , et résonnent

» comme le bronze quand on frappe

» dessus?).

( Il est évident, d'après tous ces ca-

ractères
,
que cette pierre qui est ap-

pelée marbre par Tournefort , est un
véritable albâtre; et il faudra l'enten-

dre dans ce sens toutes les fois qu'il

parlera de marbre dans le reste de cette

description.)

« Sur la gauche , un peu au-delà de

ï) l'entrée de la grotte, s'élèvent trois

» ou quatre piliers ou colonnes demar-

)) bre
,
plantées comme des troncs d'ar-

» bres sur la crête d'une petite roche.

)) Le plus haut de ces troncs a six pieds

)> huit pouces sur un pied de diamètre
,

» presque cylindrique. .....
)) Il y a sur le même rocher quelques

» autres piliers naissans qui sont corn-

^-i5-
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,.„eae,bouUdecor„esn;-«a-

„ cassé du temps AcM.^^ ^^^
«représente

ventablement ._

» d'un arbre coupe «»
^J^J" ,; „,,

„ lieu «ui est comme le corps ugi

S l'Ire, est d'un marbre brun

"large d'environ trois pouces enve
„ large.

. cercles de d.ffe-

„loppe de P'"^»^'" , ôt d'autant

«.arbre végètent ; car ,
outre qu i

" ulLnne seule goutted'eau
dans

»*°«^''P'',7erpas-ncevaWeq«e

"7 lus -bantdea5ou3o
» des gouttes ,

v
. . „., fermer des

„ brasses de Laut , aient pu former a

!,;j.ces cvlindriines
terminées en ca

:C; dont larégularitén'est point

"^SXlasiotUsurla gauche,

"V ?

t '^ l '|^ .
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)) se présente une pyramide bien pins

a surprenante, qu'on appelle l'au/^/, de,

» puis que M. de Nointel y fît célébrer

» la messe en 1673. Celte pièce est

}) toute isolée, haute de 24 pieds, sera-

» blable en quelque manière à une

» tiare , relevée de plusieurs chapi-

)) teaux cannelés dans leur longueur, et

» soutenus sur leurs pieds, d'une Man-

» clieuréblouissante, de même que tout

» le reste de la grotte. Celte pyramide

)) est peut-être la plus belle plante de

5) marbre qui soit dans le monde. Les

)) ornemens dont elle est chargée sont

)) tous on choux fleurs, c'est-à-dire tcr-

)) minés par de gros bouquets , mieux

)) finis que si un sculpteur venoit de les

» quitter.

)) Il n'est pas possible encore un coup

,

)) que cela se soit fait par la chute de

» gouttes d'eau , comme !e prétendent

» ceux qui expliquent la formation des

» congélations dans les grottes. Il y a

» beaucoup plus d'apparence que ces

Minéraux III. i3

•,^'!
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142 HISTOIRE NATURELLE
» congélations qui pendent du haut en

))bas,ou qui poussent en différens sens

,

)) ont été pvodailes par le même prin-

î) cipe, c'est-à-dire par la végétation,

)) Au bas de l'autel , il y adeuxdemi-

)) colonnes sur lesquelles nous posâmes

» des flambeaux pour éclairer la grotte

» et la considérer h loisir

» Pour faire le tour de la pyramide

,

» on passe sous un massif ou cabinet de

)) congélations, dont le derrière est fîiit

)) en voûte de four ; la porte en est bas-

» se; mais les draperies des côtés sont

)) des tapisseries d'une grande beauté

)) plus blanches que l'albâtre : nous en

«cassâmes quelque-unes, dont l'inté-

» rieur nous parut comme de l'ccorce

))de citron confite. Du haut de la

3) voûte
,
qui répond sur la pyramide,

)) pendent des festons d'une longueur

» extraordinaire , lesquels forment

,

» pour ainsi dire, Tattique de l'autel.

» M. de Nointel , ambassadeur do

)) France à la Porte
, passa les trois fê-

ni
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))tes de Noël darn cette grotte, ac-

» compagne de plus de cinq cents per -

«sonnes.... Cent grosses torcLes de

» cire et 4oo lampes y brûloient jour et

» nuit . . . L'ambassadeur coucha pres-

» que vis-à-vis de l'autel , dans un cabi-

)) net long de sept ou liuit pas , taillé

» naturellement dans une de ces gros-

)) ses tours dont on vient de parler.

» A coté decelle tourse voit un trou

)) par oi\ l'on entre dans une autre ca-

)) verne , mais personne n'osa y descen-

})dre)>.

D'après toutes ces merveilles d'An-

iiparos, si bien décrites par nn obser-

vateur aussi clairvoyant et aussi sage

que Tournefort , on est , ce me semble

,

forcé de penser comme lui, que co

n'est pas une sinipie stillation des eaux

qtii a pu former toutes ces concrétions

])icrrcuses si semblables à des végé-

taux.

Il seroît en effet diflicile de conce-

voir comment cette stillation des eaux

^ ^1
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poiirroit produire ces assemblugcs^lc

choux-fleurs dont toutes les têtes mA-
melonnées et protubéraiicées d'une

manière uniforme^ sont portées surdos

pieds dont le diamètre est beaucoup

moindre que celui des têtes, et qui sont

plantés verticalement sur le sol de la

grotte.

J'ai détaché moi-même des échan-

tillons de stalagmites qui s'étoient for-

mées sur les parois latérales d'aivjicns

travaux de mines. Ces stalagmites oC«

frent une multitude de petits champi"

gnons, les uns isolés, les autres grou-

pés, comme ceux qu'on voit aux pieds

des vieux arbres. Le pédicule de ces pe-

tits champignons pierreux a deux ou

trois lignes de diamètre , sur une hau-

teur à-peu-près égale; il est surmonté

par un chapeau d'un diamètredouble ou

triple de celui du pédicule. Ce chapeau

est bordé tout autour d'un petit bourre-

let régulier qui a un peu plus d'épaisseur

que le chapeau même. Quand ces pcliu
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cIiaiTipîgnons ne font que poindre, leur

tête présente un ombilic formé par le

bourrelet, au milieu duquel est un pe-

tit onfoncement. Peu à peu cette par-

tie enfoncée s'élargit , et forme c nfin

le chapeau tlu cliampignon^ui conserve

toujours dans tout son contour lemême
bourrelet

, qui s'étend à proportion de

l'accroissement du chapeau. On voit

avec évidence toutes les gradations de

ce développement.

Et comme tous ces petits champi-

gnons sont parfaitement semblables les

uns aux autres
,
quoiqu'ils se trouvent

dans une situation très-différente
, par

la convexité et les irrégularités de la

surface sur laquelle ils ont pris nais-

sance, on ne sauroit attribuer leur for-

mation à la stillation des eaux sorties

de leur base, et encore moins à des

gouttes d'eau quiseroient tombées d'en-

Laut.

Qu'on dise, si l'on veut, qu'elles sont

le produit d'un jeu de cristallisation :

n

:-^!^*f.

' .' ï
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je ne disputerai pas sur le mot. Le sa-

vant Lamétlierie regarde toute espèce

d'organisation comme une cristallisa-

tion : BufFon pensoit que toute cristal-

lisation étoit due à des molécules or-

ganiques. Si j'osois proposer mon opi-

nion après celle de ces hommes célè-

bres, je dirois que je considère la cris-

tallisation proprement dite , comme le

premier pas de la matière^ marchant

à l'organisation où elle tend sans cesse;

et qu'entre la cristallisation propre-

ment dite et l'organisation la plus par-

laite , il n'y a nulle ligne de démarca-

tion : la Nature passe de l'arrangement

le plus simple an plus composé
,
par une

infinité de nuances insensibles.

Les molécules de la matière com-

mencent d'abord par se montrer rebel-

les aux loix géométriques de la cris-

tallographie, et forment ce qu'on ap-

pelle des cristallisations confuses : l'ar-

rangement devenant ensuite plus com-

pliqué, ne peut plus être appelé cris-
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talHsatioii : c'est une manière d'être ^

qui est ambiguë à nos yeux , mais qui

conduit pas à pas à l'organisation pro«

prement dite.

Je n'entends pas asouvément que la

même masse de matière minérale pas-

sera immédiatement et en totalité à

une manière d'être supérieure , mais

seulement que celles de ses molécules

qui ont éprouvé une modification plus

parfaite
, pourront , quand le corps

dont elles font partie se décomposera

,

passer dans une substance d'un ordre

supérieur et en devenir partie consti-

tuante; en s'}' assimilant, couimc les

végétaux si'assimilent à la substance di^s

animaux. Telle est , du moins à ce

qu'il me semble, la marche générale de

Il Nature.

Nous venons de voir des stalagmites

qui ressemblent à des cLampignons ; il

y en a d'autres qui sont isolées, globu-

leuses , et qu'on pourroit comparer à

des truffes. Elles sont formées de cou-
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elles coiicerîtriques , liées les unes au^

autres par des rayons qui partent du

centre. J'en ai trouvé de cette espèce

dans la Daonrie ,
qui avoient été for-

mées sous le gazon d'une prairie qui

étoit inondée chaque année par une

eau chargée de molécules calcaires. Je

les découvris dans la terre des Taupi-

nières : elles avoient depuis la grosseur

d'un pois jusqu'à celle d'un œuf. Ces

globules sont en petit, ce que sont en

grand les boules de spath calcaire de la

montagne des Oiscau^c décrites par

Saussure.

Telles sont encore les dragées de Ti-

voli, et tous les antres globules calcai-

res qui se forment dans les eaux ther-

males et dans plusieurs grottes. Quel-

ques-uns de ces globules sont lisses
,

d'aulressontcouverts de protubérances

qui sont elles-mêmes des globules, tout

comme les petits yeux dont certaines

calcédoines sont couvertes. Tous ces

accid(. ii; ont la même cause , c'est à-dirc

\
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la tendance de la matière à prendre des

formes déterminées, qui varient sui-

vant les circonstances.

SPATH CALCAIRE,
ou Carbonate de chaux cristalt.isé.

Toutes les matières calcaires qui

existent sont des carbonates de chaux;

c'est-à-dire des composés de chaux et

d'acide carbonique, où cet acîde entre

pour environ le tiers du poids de la

niasse, dont il forme les ^.
On prétend avoir trouvé dans les

volcans quelques molécules de chaux

caustique, ou privée d'acide carboni-

que : cela est sans doute possible ; mais

la chaux est tellement avide de cet

acide, et il est si universellement ré-

pandu
,
que leur combinaison ne sau-

roit tarder à se faire; ainsi cette légère

exception est purement accidentelle et

momentanée.

; i
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Parmi tous ces carbonates de cliau x

,

on ne donne le nom de sipaih calcaire

qu'à celui dont la cristallisation est

distincte, quoique le plus souvent elle

ne soit pas régulière.

De toutes les substances minérales,

c'est le spath calcaire qui présente la

plus grande variété de formes cristal-

lines : Rome de Plsle en a donné G5

figures différentes -, et la nature en offre

un nombre infiniment plus grand, qui

paroissent accidentelles ou dues à des

circonstances purement locales, dont

l'influence est nn mystère pour nous.

Laméthcrie avoit attribué les prin-

cipales différences de forme du spath

calcaire, à une différente proportion

de chaux et d'acide carbonique; cette

idée paroissoit d'autant plus heureuse

,

qu'elle étoit fondée sur l'analogie avec

un fait bien connu. On sait que Le-

blanc
,
qui s'est beaucoup occupé de la

cristallisation des substances salines,

est parvenue à changer à volonté la

ai

#

h
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forme des cristaux d'alun
,

par un

simple changement dans les propor-

tions de l'acide et de sa base. Par l'ad-

dition d'une plus grande quantité de

terre alumineuse, il fait passer l'alun,

graduellement , de l'octaèdre au cube -,

et il opère ensuite l'inverse, par une

nouvelle addition d'acide sulfuri(jue.

Il paroissoit donc assez naturel de

croire que la même chose avoit lieu

dans les changemens de formes du
spath calcaire.

Mais les analyses exactes faites par

Vauquelin, de plusieurs variétés do

cette substance , ont fait voir ,
que dans

les unes et dans les autres, la chaux et

l'acide carbonique se trouvent toujours

dans les mêmes proportions. Il faut

donc chercher ailleurs la cause de ces

différences.

Il sembleroit d'abord qu'on pourroit

la trouver dans les divers degrés de

densité, et dans les autres modifica-

tions des fluide;;s au milieu desquels la

'^-.i
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l53 IirSTOIRE NATURELLE
cristallisation s'est opérée : mais cette

supposition même, semble aussi devoir

être écartée, quand on considère que

Jes mêmes groupes de cristaux en con-

tiennent de plusieurs variétés ,
quoi-

que la formation des uns et des autres

paroisse évidemment avoir été simul-

tanée, et opérée par conséquent dans

un milieu parfaitement le même à tous

égards.

Je crois qu'il seroit aussi superflu de

clierclier , dans des causes purement

mécaniques, la raison de toutes ces va-

riétés de cristallisation
,
que d'y clier-

clier pourquoi toutes les feuilles d'un

arbre n'ont pas des contours rigoureu-

sement semblables
,
quoiqu'elles soient

parfaitement de la même nature.

Parmi les nombreuses variétés que

présente le spath calcaire, on distin-

gue celles-ci , comme les plus fréquen-

tes :

Spath d'Islande. '

Spath muriaiique.

4

s
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Spath en prisme hexaèdre tioiiquo

net.

Spath en prisme hexaèdre à sommet

strié.

Spath à tête de clou.

Spath lenticulaire.

Spath à dent de cochon.

Spath perlé.

On donne le nom de spath d'Islande

à tout spath calcaire transparent, qui

est en cristaux rhomboïdaux un peu

alongés. On le trouve non-seulement en

Islande , mais dans beaucoup d'autres

contrées ; et même tout spath calcaire

cristallisé
,
quelle que soit sa forme, a

la propriété de se diviser en rhomboï-

des, comme tant d'autres substances

pierreuses.

Mais ce qui a fait sur -tout remar-

quer ce spath calcaire rhomboïdal
,

c'est sa double réfraction, qui fait pa-

roître deux lignes tracées sur le papier

où on le place , tandis qu'en effet il n'y

en a qu'une seule. Le savant Huiiy a

Minéraux. lU. i4

m.
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donné l'explication de ce phénomène

( JÎcad. des Scienc. 1 788 ).

La forme rliomboïdale est la plus

simple que prenne le spalh calcaire ; et

c'est sous cette forme
,
que se présente

presque toujours celui qu'on trouve

dans les terreins primitifs.

Rome de l'Isle a donné le nom de

spath calcaire muriatique à celui qui se

trouve dans les couches calcaires secuu-

daircs, qui sont en eifet des dépôls

marins. Il est aussi cristallisé en rhoru-

bes, mais moins alongés que dans 1(3

spath d'Islande , ce qui Ta fait regarder

comme cubique.

Le spath calcaire cristallisé en pris-

me hexaèdre tronqué net à son extré-

mité y ne se trouve en abondance que

dans les mines du Hartz; il forme de

superbes groupes, dont les quilles ont

jusqu'à un pouce de diamètre , et sont

aussi limpides que le cristal de roclio.

Ces cristaux offrent quelquefois des

accidcns remarquables : on en voit qui
\

^.»
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sont transparens clans toute leur lon-

gueur, excepté le plan horizontal qui

les termine
,
qui est d'un blanc de lait

tout-à-fait opaque.On voit aussi le con-

! traire : la partie moyenne du prisme

est opaque et l'extrémité est diaphane.

Les mêmes accidens se font souvent

remarquer dans tous les cristaux d'un

même groupe.

Quelquefois on voit sortir du centre

du plan hexagone qui termine le som-

met, l'extrémité d'un petit prisme

qui forme l'axe de celui qui le con-

tient.

Dans ces groupes, il est infiniment

rare que tous les cristaux aient lamême
forme : les uns sont des hexaèdres ré-

guliersdont toutes les faces sont à-peu-

près égales; d'autres ont trois grandes

faces qui alternent avec trois faces ex-

trêmement étroites.

Quelquefois deux de ces faces larges

sont tellement étendues
,
qu'elles finis-

sent par se loucher, et la petite face

JO
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disparoît complètement, ce qui rend le

prisme pentaèdre.

Il arrive même que deux des faces

disparoissent ainsi ; et alors le prisme

,

au lieu d'être hexaèdre , se trouve ré-

duit à quatre faces, et présente un

plan rhomboïdal à son sommet.

Il y a une singulière variété de spath

calcaire en prismes hexaèdres sans py-

ramide, que Leiièvrc , membre du
Conseil des mines, a trouvée à Bas-

lène, près de Dax , dans les Landes.

Ceux que j'ai vus dans sa collection,

•)nt jusqu'à un pouce et demi de diamè-

tre sur une longueur presque double.

Ils sont composés d'un assemblage de

petits prismes qui sont aussi hexaèdres

,

mais fort comprimes, ayant deux fa-

ces larges et quatre fort étroites com-

me de simples biseaux; leur sommet
est cunéiforme. Six de ces prismes sont

disposés comme les ailes d'un moulin à

eau; ils forment la charpente du cris-

tal et ses ifix angles : d'autres petits

f

V
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prismes font le remplissage des si:i

faces.

Le sommet de la quille est , en total
,

coupé horizontalement; mais il pré*

sente l'assemblage des sommets cunéi-

formes des petits prismes, ce qui le

rend prorondcment strié.

Les faces latérales du cristal ne sont

pas non plus exactement planes : elles

présentent souvent les arêtes des pe-

tits prismes
,
qui forment des stries

longitudinales plus ou moins sensi*

blcs.

Ces cristaux sont d'une couleur grise

rougeâtre
,
quelquefois tirant sur lo

verd ; ils sont transparcns dans les

petites parties , mais l'ensemble est

presque opaque. Lelièvre les a trouvés

dans une colline d'argile dans laquelle

sort aussi disséminés de petits rognons

de sélénite cristallisée en rhomboïdes

applatis et fort alongés , sur lesquels

sont implantées des hyacintes de Com-

poslcllc d'une belle eouîeur de corna-

^i^
'
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linc. Ces trois substances sont parfois

réunies dans le même groupe.

Rome de l'Isle a parlé d'un spatli

calcaire à-peu-près semblable qui avoit

élé trouvé en Espagne , et dont le som-

met est strié de la circonférence au

centre. Cependant les cristaux venant

d'Arragon, que possède Lelièvre , ont

le sommet parfaitement plane ^ comme
ceux du Ilartz.

On appelle spath calcaire à tête de

cîoUj celui dont le prisme liexaodre est

terminé par une pynimide fort obtuse

,

à trois faces, qui sont ordinairement

des pentagones et quelquefois des

rliombes : cette pyramide a en effet

quelque ressemblance avec une tcte de

clou.

Quand les cristaux sont couchés sur

leur gangue, on voit à leurs deux ex-

trémi'.és une pyramide semblable : les

faces de l'une répondent aux arêtes de

l'autre.

Quelquefois le prisme qui sépare ces
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deux pyramides est fort court , cl dis-

paroît même complètement, alors les

pyramides se trouvant immcdiatcmeut
jointes base à base, et ayant chacune

fort peu de saillie^ elles formant uu
corps orbiculaire applati

,
qui a la figure

d'u n bou lon . On en voi t fréquemmen t

au Hartz, qui ont cette forme, et qui

sont empilés les uns sur les autres , de

manière à représenter de petites co-

lonnes à bossages.

Les trois arêtes de ces pyramides

disparoissent parfois totalement j cha-

que cristal devient lenliculaire , et ne

présente que deux faces curvilignes.

Dans cet état, ces cristaux sont com-

munément implantés de champ sur leur

matrice , ou les uns sur les autres , et

forment ce qu'on appelle des crêtes-de-

coq ; ou bien ils sont disposés sur plu-

sieurs rangées autour d'un centre com-

mun , comme les pétales d'une fleur ,

et c'est alors un spath calcaire en rose.

C'est assez frcc^ueinnient sous celle
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forme
,
qu'on le voit tapisser riiil6-

ricur des géodes d'agate.

Le spath calcaire appelé dent de

cochon , ofTrc deux pyramides hexaè-

dres fort along«?es, jointes base à base
;

leur jonction est indiquée par une ligne

en zig-zag ; chaque face d'une pyra-

mide étant terminée à sa base par wn
angle saillant

,
qui s'engrène dans l'an-

gle rentrant formé par deux faces de

ia pyramide opposée.

Cette variété de spath calcaire se

trouve dansdifférens filons métalliques,

mais sur-tout en Angleterre, dans les

mines du Derbyshire : il y est en cris»

taux d'une grosseur énorme , et qui ont

jusqu'à cinq à six pouces de longueur

sur deux ou trois d'épaisseur. La cou-

leur de ces cristaux est ordinairement

d'un gris roussâtrc comme la pierre à

fusil, dont ils ont aussi la demi- trans-

parence.

Quelquefois les deux pyramides sont

séparées par un prisme hexaèdre plus
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OU moins alongé ; et loiscju'ils sont

blancs et transparens , ils ont une graii'-

de ressemblance avec le cristal de ro-

che, ayant de même six faces au pris-

me et à la pyramide ; mais dans le cris-

tal de roche , ces faces se correspon-

dent , au lieu que dans le spath calcaire,

les faces de la pyramide répondent aux
arêtes du prisme.

Les fac( o la pyramide à dent de,

cochon se multiplient quelquefois au

point qu'elle devient curviligne. C'est

une propriété qu'a particulièrement la

matière calcaire , de tendre toujours à

la forme globuleuse
,
qui est propre à

l'organisation dont cette substance est

plus rapprochée que les autres matiè-

res minérales ; on a vu même qu'elle

leur communique cette propriété par

l'exemple delà calcédoine et des autres

matières silicées
,
qui prennent tou-

jours des formes arrondies et jamais

des figures polyèdres.

Quoique l'analyse chimique n'éla-

'[h





.^«>a «>.

IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

M// Séb^ M

1.0

l.l

1^128 |2.5
|5o "^^ HHH

2.21^2

1.8

i

L25 114 .6

% J>^vV'^
7 Photographie

Sdenœs
Corporation

23 weST MAIN STREfT

WiBSTH.N.Y. MSSO
(716) 872-4503



^



iG'J HISTOIRE NATURELLE

blissc aucune différence entre le spath

calcaire primitif et le spath calcaire

muriatique , il paroît néanmoins que ce

dernier contient quelque principe com-

bustible qui ne se trouve pas dans

Taulre ; car si l'on projette sur un fer

chaud du spath calcaire muriatique ré-

duit en poudre, il donne une belle

lueur phosphorique , ce qui n'arrive

point avec celui qui est primitif.

Indépendamment des formes cris-

tallines régulières
,
qui sont familières

au spath calcaire, il prend aussi fort

souvent la forme rayonnante , comme
tant d'autres substances minérales ,

sans qu'on ait pu jusqu'ici soupçonner

la cause qui détermine cette disposi-

tion.

11 se montre sous cetteforme rayon-

nante dans toutes sortes de gangues, et

dans toutes les contrées de la terre; on
le voit même dans les matières volca-

niques, telles que les anciennes laves

d'Auvergne, où il imite si parfaile-

'
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menllazéolite, qu'il faut avoir recours

aux moyens chimiques pour s'assurer

de sa nature.

J'ai rapporté des mines voisines du

fleuve Amour , des échantillons de ce

spath calcaire rayonnant : il y forme

,

dans une gangue argileuse, des sphé-

roïdes du poids de huit à dix livres.

C'est un amas de faisceaux de rayons

qui ont jusqu'à trois pouces de Ion*

gueur qui partent de divers centres et

se croisent en tout sens , tout comme
l'asheste rayonnant des monts Oural

,

dont j'ai déjà parlé. Ces sphéroïdes cal*

caires sont couverts d'une croûte d'un

quart de pouce d'épaisseur, mamelon-

née comme une hématite , et formée

de plusieurs couches, qui n'offrent

aucun vestige de cristallisation. Celte

croûte est demi- transparente , et de

couleur isahelle , de même que le spalh

rayonnant de l'intérieur.

Il y a encore une singulière variété

de spath calcaire, qu'on a crue long-

I !
. ;.,

( *"
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164 HISTOIRE NATURELLE
temps d'une nature dilTérente du spath

calcaire ordinaire -, c'est le spath perlé :

on lui a donné ce nom , à cause de l'é-

clat nacré de ses cristaux dont la forme

est rhomboïdale
;
plus ou moins régu-

lière.

Rome de l'Isle lui donnoitle nom do

spath séléniteuxy de même qu'au spath

pesant dont il le croyoit une simple va-

riété; mais le savant Haiiy a reconnu,

par la structure de ses cristaux
, que

c'est un vrai spath calcaire.

Il contient , suivant Berthollet, 7^
de fer*, et il paroît qu'il passe insensi-

blement à ce qu'on appelle mine defer

apathique.

Sa pesanteur spécifique est un peu

plus considérable que celle du spath

calcaire rhomboïdal : celle-ci est de

a/.iBi , celle du sp^th perlé est de

28.378 , augmentation qui provient

sans doute des molécules métalliques

qui s'y sont formées ou introduites.

Quand le spath perlé est un peu pins

f

•sî*,,.
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imprégné de fer et de manganèse , il

devient d'une couleur fauve et même
brune, sur-tout lorsqu'il a été exposé

quelque temps à l'air; c'est alors lo

braun spath des Allemands.

Il est remarquable que plus il est

chargé de molécules métalliques , et

plus il s'éloigne de la forme régulière :

SCS lames deviennent voûtées et con-

tournées; le rhomboïde s'amincit vera

les bords, son arête s'étend, devient

tranchante et prend une forme demi-

circulaire; ce ne sont plus que des crô-

tes-de-coq. Dans cet état, il prend sou-

vent une belle couleur dorée, comme
celui qui accompagne la mine d'argeut

grise de Baigory dans les Pyrénées.

Saussure décrit une montagne qu'il

a observée au pied du Mont-Cenis, en-

tre S. Jean-de-Maurienne et Lar,s- lc«

Bourg ; « elle est composée d'un scfc'ste

» argileux de couleur noire, sillonné de

)) veiues blanches, formé par un mé-
» lange de quartz et de spalh calcaire

Minéraux. liï, i5

\

t



l66 HISTOIRE NATURELLE
» qai se conçertit, par places ^ en mine de

n fer spathigue n : Ce sont ses ternies.

Ludus - helmontii.

On a donné le nom de ludus-helmon-

lii à des masses pierreuses, calcaires ou

marneuses qu'on trouve dans des cou-

ches d'argile, ordinairement chargées

d'oxidc de fer : on les regardoit comme
un jeu de la Nature. Elles ont la forme

d'un pain rond , et sont d'une couleur

rembrunie. Leur volume varie de qua-

tre pouces à deux pieds de diamètre ;

mais celles qu'on trouve dans le même
gîte, ont un volume à-peu-près égal.

La coupe transversale des ludus pré-

sente dans leur intérieur un assem-

blage de prismes polygones, sembla-

bles en petit , à ceux des chaussées de

basalte. L'intervalle qui les sépare est

tapissé de cristallisations de spath cal-

caire en petits rhombes imbriqués les

uns sur les autres^ et disposés par cou-
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elles
,
quelquefois de nuances dififéFcn-

Ics.

II y a des variétés de ludus où ces

cristallisations do spath calcaire se mon-

trent à leur surface , et forment des

espèces de cordons qui ont une saillie

d'un demi-pouce : ces cordons représen-

tent un réseau dont les mailles ont

quatre à cinqcutés, comme les prismes

de l'intérieur. Mais cette variété est

purement accidentelle, ce sont des lu-

dus dont la croûte supérieure s'est dé«

laclice.

On voit les /Me2u5 former des couches

continues entre les bancs de marne on
d'argile^ oiiils sont rangés à côté les uns

des autres, comme des pains dans un
four *, et quoiquMls n'offrent pas , cha-

cun en particulier^ une structure géo-

métriquement régulière, quand on

vient à considérer leur disposition gé-

nérale , et la parfaite ressemblance

qu'ont entre eux ceux delà même con-

cile , on ne sauroit penser qu'ils soient

\
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le produit d'un pur jeu du hasard ; il

est probable qu'il y a un principe actif

quelconque, qui a déterminé leur for-

mation. Rome de Tlsle paroit avoir

soupçonné lui-même quelque chose de

semblable ; car en parlant des matières

dont la réunion a produit ces ludus, il

dit : ((Ces molécules accumulées par

» différentes causes queje n'entreprendrai

» pas de déterminer y ont formé des mas-

3> ses sphéroïdales , &c » . Il semble par

ces expressions , qu'il écartoit , malgré

lui , ridée d'un principe générateur

de ces formes constantes, quoiqu'im-

parfaitement régulières.

On trouve des ludus dans divers pays,

mais sur-tout dans l'île de Shepey à

l'embouchure de la Tamise, et dans les

mines de fer d'Aber-Lady, près de

Caron en Ecosse.

Pallasen a observé dans les couches

marneuses des bords du Volga, aux en-

virons de Simbirsk. J'en ai vu pareil-

lement une grande quantité dans les
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escarpemens de sa rive tlioilc , un peu

au-dessus de Sviask. lis sont d'une cou-

leur grise cendrée ; d'ailleurs ils ont la

même strnctnre que ceux de Tîle do

Shepey.

m

PLATRE ou GYPSE,
SiiLÉM ITE,

Sulfate d-e cnAuXr

Lîîs Naturalistes donnent le nom ^e

gypse à la substance qu'on nomme vnU
^lùremenl pierre- à'platre. Ils appellent

sêlénite , le gypse qui ppcsente une

structure crislalline déterminée ,
qm

jouit d'une certaine transparepce , et

qui est sans couleur ; on lui a donné

ce nom, parce qu'elle réfléchit une

lumière pâle comme celle dela^lune.

Le plâtre est une matière saline

formée parla combinaison de la cliaitx

pare avec l'acide sulfuriqne j c'eat 1&

sulfate de chaux des ChimislGs,

ir

^^u\
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170 HISTOIRE NATURELLE

Bergman a reconnu que le gypse

contient :

Chaux 32

Acide sulfuriqne ...... 46

£au de cristallisation ... 2a

100.

Sa pesanteur spécifique est de 23,o6o,

l'eau étant supposée 10,000.

Il faut environ 5oo parties d'eau

pour tenir en dissolution une partie

du gypse. L'eau bouillante n'en dis-

sout pas sensiblement une plus grande

quantité que l'eau froide.

Quoique le gypse soit en effet un sel

neutre aux yeux du chimiste , cepcn*

dant comme il est très -peu soluble
,

et qu'un morceau mis dans la bouche

paroît n'avoir pas de saveur, on est

dans l'usage de le regarder comme une

pierre ; de même que le marbre qui

est également un sel neutre composé

d'acide carbonique et de chaux

r:

iJ f
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Les contrées dont le sol est calcaire,

sont ordinairement abondantes eh

gypse : la France est un des pays où

l'on en trouve le plus fréquemment et

de la meilleure qualité : les environs

de Paris sur -tout , sont la partie de

l'Europe la plus riche en excellent

plâtre.

Tout le gypse que l'on connoît est

le produit d'un dépôt tertiaire , c'est-

à-dire , formé de molécules qui ont

appartenu à des couches préexistantes,

soit primitives, soit secondaires. Il est

ordinairement superposé à ces der-

nières, et sa formation est postérieur©

à la leur.

Les dépôts gypseux sont de deux es-

pèces : les uns proviennent desm atières

calcaires et marneuses qui ont été dé-

tachées et entraînées par les grandes

rivières qui traversaient des conlrées

abondantes en couches de craie et d'ar-

gile , et qui ont déposé ces matières

dans les plaines , avaul de se rendre k

y ^
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172 HISTOIRE NATURELLE
la mer. Ceux-ci sont formés de cou-

ches à-peu>près horizontales , ils sont

les plus abondans , et occupent une

grande étendue de pays. Tels sont les

plâtres des environs de Paris. Ils sont

toujours impurs , d'une couleur grisâ-

tre , d'une cristallisation très-confuse

et à petits grains , àpcu-prës comme
le marbre. Ils contiennent quelques

coquilles fluviatiles, et même quel-

ques débris de coquilles marines qui

ont été détachées des montagiR'S cal-

caires par les torrens ; mais sur-tout

on y trouve fréquemment des osse-

mens de quadrupèdes , toujours déta-

chés les uns des autres > et jamais par

squelettes entiers.

L'autre espèce de dépôt gypseux so

trouve au pied des grandes chaînes de

montagnes primitives j ce n'est autre

chose qu'un véritable tuf calcaire qui

a été postérieurement converti en

fjypse. Il n'est point disposé par cou-

clics ; il ii'olFrc que de grandes masses-

1^
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qui n'ont aucune division régulière.

Il ne contient aucun corps étranger ^

il est ordinairement très -pur, fort

blanc et cristallisé à si gros grains ,

qu'il ressemble à de la glace grossière-

ment pilée.

Il est assez rare qu'on fasse un grand

usage de ce plâtre provenant du voisi-

nage des montagnes primitives , soit

parce que la nature des localités en

rendroit le transport difficile et dis-

pendieux , soit parce qu'il est moins

propre à la maçonnerie que celui qui

provient des dépôts fluviatiles. Sa

grande pureté le rendroit propre à

couler des statues , mais il n'auroit pas,

à beaucoup près, la solidité de celui

des plaines
,

qui contient toujours

beaucoup de carbonate de chaux.

Le plâtre de Montmartre, dont les

carrières sont aux portes de Paris, et

dont on fait une si grande consomma-
tion , est un des meilleurs que l'on con-

noisse pour la constructioa- des bâti-

'X^
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mens ; avantage qui provient de la

poi tion considérable de clianx qui s'y

trouve contenue , et qui fait environ

le quart de sa masse.

Pour employer le plâtre , on le cuit

comme la cliaux , mais moins long-

temps et avec moins de feu ; il ne

s'agit que de le débarrasser de son eau

de cristallisation, qui n'y est qu'inter-

posée
f
et qui s'écliappe facilement ;

au lieu qi^e l'acide carbonique de la

chaux , qui s'y trouve intimement

combiné , et qui a beaucoup d'affinité

avec cette substance , exige un degré

de feu considérable pour en être ex-

pulsé.

Dans la cuisson du plâtre , la chaux

qu'il contient , et qui est divisée en

très-petites molécules , éprouve , à rai-

son de cette grande division, une cha-

leur suffisante pour la calciner et la

porter à l'état de chaux-vive ; et c'est

sur-tout la présence de cette chaux-

vivc qui donne au plâtre de Mont*
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marlre sa grande solidité : c'est ce que

Fourcroy explique d'une manière fort

ingénieuse , à son ordinaire , en disant

que « la chaux-vive (Contenue dans

») ce plâtre ) ayant d'abord absorbé

» l'eau qui lui est nécessaire pour sou

î"» extinction, le sulfcite calcaire (oa
» le p!dtre) qui est interposé entre ses

» molécules , en attire une portion, et

» se cristallisant subitement , produit

)) l'elFet du sable ou du ciment dans le

)) mortier , en liant et en accrochant

,

)) pour ainsi dire , ensemble , les par-

N celles calcaires »

.

Les dépôts gy^sevus. Jlaviatiîes étant

à' peu-près les mêmes dans tous les

pays , ce que je dirai de celui des en-

virons de Paris
,
pourra s'appliquer à

ceux des autres contrées.

Lamanon , dont le zèle pour l'his-

toire naturelle étoit extrême , et que

les sciences ont perdu dans la malheu-

reuse expédition de Lapérouse, La*

manonavoit parcouru en tout sens, ce

-»K
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qu'on appeloit ci-devant Vile de Fran^

e; et il avoit reconnu que le dépôt

gypseux des environs de Paris , rem-

plissoit le bassin où coulent la Seine ,

la Marne , l'Aine et l'Oise , dans uno

étendue de plus de vingt-cinç^ lieues do

long sur dix de largo.

Il pensoit que tout ce bassin avoit

jadis formé un lac , dont le dégorgeoir

ctoit près de Mculan , à six lieues au-

dessous de Paris. Suivant lui , ce lac

étoit rempli d'une eau séléniteuse dont

le dépôt a formé les couches de plâtre

qui existent ; et il expliquoit la for-

mation de toute cette masse gypseuse

,

de la manière suivante : Les rivières

qui se }etoient dans ce grand lac avoicn t

traversé des contrées couvertes do

craie *, ces craies contenoient beau-

coup de pyrites ; ces pyrites se décom-

posèrent , et l'acide sulfurique qui en

provint , se combina avec la craie > et

forma du gypse, qui fut dissous et em-

V

11. ^
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porté par ces rivières ^ et déposé dans

le lac.

Cette hypothèse , fondée sur une

théorie simple , a paru très-séduisanta

et a été adoptée par plusieurs Natura*

listes; cependant quan^ on Vexamine^

elle paroît peu vraisemblable. Pouf

s'en convaincre, il suiHt de considé-

rer la quantité de pyrites qui auroit été

nécessaire pour opérer le changement

de la craie en gypse , et l'énorme rési-

du ferrugineux qui eut résulté de cette

opération, résidu qui ne se trouve

nulle part dans la Nature*

Le dépôt gypseux a , suivant La-
manon , vingt-cinq lieues de long sur

dix lieues de large , et les carrières de

plâtre des environs de Paris
,
présent

lent des couches quiforment une épais*

seur de plus de 100 pieds, quoiqu'on

n'ait pas , à beaucoup près atteint les

bancs inférieurs qui en ont peut • être

davantage ; et comme , dans la suppo-

sition de LamanoU; le dépôt a été fait

•^%
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par une eau qui étoit par- tout égale-

ntont saturée de gypse, il a d(\ avuir

une épaisseur à-pcu-prés égale dans

toute rétendue du lac.

Voilà donc une niasse de gypse qui

a cent pieds au moins d'épaisseur , sur

une superficie de deux cent cinquante

lieues carrées ; et connue le gypse con«

tient à- peu-près autant de soufre pur

que les pyrites elles-mêmes, ou le tiers

environ de son poids , il faudroit que

4es pyrites qu'on supposelui avoir four-

ni l'acide sulfurique , eussent formé

une masse égale à la sienne ; et le rési-

du ferrugineux en égaleroit à-peu-près

les deux tiers ; mais , comme je l'ai

déjà dit, on ne voit nulle part cette

masse énorme d'oxide de fer.

Ce n'est pas fout : l'eau qui entroit

dans le lac , n'y déposoit qu'une très-

petite partie de la sélénite qu'elle te-

iioit en dissolution *, elle en emportoit

,

en sortant du lac , une quantité bien

plus considérable. Quelle seroit donc

, 'lt^•'.. :^'J;j^«^:;'>'s,-^^'.'.:•!>»»
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la masse incaK ulahle de pyrites qui au-

roit dA concourir à former toute celte

matière gypseuae ? El que srroit deve-

nu leur résuîu ferrugineux dont il no

reste pas la moindre trace ? car , de

toutes les pierres, c'est le gypse qui

contient le moins de fer.

Il me semble, d'après ces considé-

rations, et plusieurs autres qu'il est su

pcrflu de rapporter, qu'on ne sanroit

admettre la théorie delà formation du
gypse par la décomposition des py-
rites.

Quant à l'existence dulac dont parle

Lamanon, elle est très- probable ; et

il s'est formé dans ce lac , non pas une

précipitation d'une matière dissoute ,

mais un simple dépôt mécanique des

molécules argileuses et crétacées quo

les eaux avoient entraînées, et qu'elles

tenoient simplement en suspension »

comme tout autre dépôt iluviatile.

Pour s'en convaincre , il suffit de jeter

les yeux sur la butte de Montmartre :

'-^*
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cette colline gypseuse est élevée d'en-

viron quarante toises au-dessus de la

Seine ; mais on n'y a fait 'les exploi-

tations que jusqu'au niveau des ter-

reins environnans , c'est à-dire , à une

centaine de pieds au - dessons du pla-

teau qui la couronne. Elle est compo-

sée de couches alternatives de gypse
,

de marne , et de dépôts sablonneux et

limonnenx.Ces couches se répètent fré-

quemment et sont d'une épaisseur fort

inégale.

Elle est divisée , dans sa hauteur

,

en trois assises principales de gypse

,

séparées l'une de l'autre par des masses

de marne. L'assise supérieure a 52

pieds d'épaisseur ; les deux autres ont

chacune i4 pieds ; les bancs de marne

qui les séparent ont environ 12 pieds

d'épaisseur. C'est dans l'assise supé-

rieure qu^on trouve les osscmens fossi-

les dont je parlerai ci-après.

Les assises de plâtre sont divisées en

bancs de trois à quatre pieds , séparés

I

,. ^'i- - -•
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par une couche de bouzin ,
qui est un

gypse friable mêlé de beaucoup de

marne ; les bancs se divisent eux-mê-
mes en couches beaucoup plus minces,

et on remarque toujours entre ces cou-

ches un petit dépôt limonneux. Les

ouvriers appellent cette séparation

moyance ou muance ( mutatio ), parce

qu'il y a toujours , en eflFet
,
quelque

changement d'une couche à l'autre.

Quelquefois les moyances sont si rap»

prochées
, que les blocs de gypse se dé-

litent en feuillets de quatre à cinq li-

gnes, comme un schiste.

Les masses de marne offrent une dis-

position semblable : leurs bancs sont

séparés par de^ couches de gypse plus

ou moins épaisses, et plus ou moins

fréquentes.

C'est dans une des couches de marne

qui sépare les deux assises supérieures

de plâtre
,
qu'on trouve ces singuliers

groupes de lentilles de gypse
,
qui sont

toujours accolés deux à deux oblique-

;! *
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meut, de manière que la section qu'on

en fait perpendiculairement à la ligne

de leur jonction
,
présente la figure

d'un fer de flèche : leur grandeur varie

depuis trois lignes jusqu'à un pied de

diamètre. Ces groupes de lentilles sont

séparés les uns des autres , mais dispo-

sés sur la même ligne , et forment des

espèces de couches.

Les bancs de gypse, sur- tout ceux

de la seconde assise , sont séparés l'un

de l'autre par deux bandes cristalli-

sées , chacune de quatre à cinq pouces

d'épaisseur : les cristaux partent des

deux couches voisines , et leurs têtes

se rencontrent dans la ligne de sépa-

ration : comme ils s&nt souvent grou-

pés en faisceaux divergens , la coupe

de ces faisceaux présente la forme d'un

éventail , et les bandes opposées res-

semblent à deux dentelles dont les fes-

tons se regardent.

Un tel arrangement prouve évidem-

ment que cette cristallisation s'est opé»

B*' î
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jrée postérieurement à la formation de»

couches , et probablement à mesure

qu'elles se sont converties en gypse.

Les plus petites couches offrent à

leur surface do semblables cristallisa-

tions proportionnées à leur épaisseur ,

c'est ce (jue les ouvriers appellent le

grignard : c'est un gypse pur , ou une

sélénitc où il ne reste absolument point

de carbonate calcaire. On voit que to

fluide
,
qivel qu'il fût

, qui a opéré la

conversion de la craie en gypse , a pé-

nétré dans la masse, à la faveur des

moyances , et a porté d'abord son ac-

tion sur les parois des couches milo5''en-

nes qu'il a converties en gypse pur
;

mais son influence n'a pas été suilt-

aante pour opérer le même change-

ment dans toute l'épc^isseur ûes cou-

ches, et il y est demeuré une certaine

quantité de carbonate calcaire.

Si l'on demande maintenant com-

ment des dépôts purement calcaires

sont devenus gypsenx , et d'où €st pro

. l'i

» '.
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venue l'énorme quantité d'acide sul-

furique qui entre dans leur composi-

tion : je demanderai à mon tour , d'où

est venu tout l'acide phosphoriqne quL

a converti en phosphate de chaux les

collines de l'Estramadoure : je deman-
derai d'où est venu tout l'acide ^Zt/orf-

que qui a converti en fluate de chaux

les immenses rochers d'Auvergne et

du Forez : je demanderai d'où est ve-

nu tout l'acide sulfurique qui forme

chaque année le sel d'Epsom qui cou-

vre le sol de trois à quatre cent mille

lieues carrées dans l'Asie boréale

,

dont les déserts proprement dits ont 7

à 800 lieues de long sur 4 à 5oo de

large , et où les eaux de pluie , et la

fonte des neiges entraînent dans la

mer Glaciale des millions de quintaux

de cette matière saline, qui n'a cer-

tainement aucune origine souterraine.

Il paroît que ces différens acides ont

la même origine que l'acide nitrique.

On sait; depuis les découvertes de la

•V,yi^-
-^^



de sul-

amposi-

r , d'où

Ique quL

laux les

deman-

efluori^

e chaux

Tgne et

'x est ve-

i forme

qui 00u-

nt mille

boréale ,

its ont 7

L 5oo de

e , et la

dans la

[uintaux

n'a cer-

erraine.

cîdes ont

nitrique,

tes de la

D U P L ATRE, &c. i85

clilmie moderne , que cet acide est

composé des mêmes élémens que Vair

atmosphérique, mais seulement dans

d'autres proportions : on a découvert

depuis peu
,
que l'acide marin est com-

posé de la même manière; et l'analo-

gie permet de regarder comme cer-

tain
, que tous les autres acides ne sont

que des combinaisons de fluides répan-

das dans l'atmosphère ; et qu'ils se

forment par-tout où la Nature leur

offre une matrice qui leur est appro-

priée.

Tout semble prouver que , dans ce

que nous appelons le règne minéral ,

il se fait une assimilation de substance

,

entre une agrégation déjà formée, et

les molécules étrangères qui se trou-

vent dans la sphère d'activité de cette

agrégation, à -peu -près comme les

êtres organisés opèrent Vassimilation

des substances qu'ils s'approprient, par

la puissance de leur action vitale. C'est-

là le grand principe de la formation de

'' r

f' '1
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toutes les substances minérales ; maïs

ce principe n'a été soupçonné que par

ceux qui ont fréquemment visité les

entrailles de la terre.

Il me semble donc que pour expli-

quer la formation du gypse , on pour-

roi t dire que les dépôts calcaires fluvia*

tiles contenoient quelques atomes de

soufre provenant de la décomposition

des matières animales dont on Irouvo

encore les restes j et que ces molécu-

les de soufre , converties en acide sul-

furique (par Poxigène de l'eau décom-

posée dans la putréfaction des matiè-

res animales) ont formé çà et là quel-

ques parcelles de gypse ; ces premières

parcelles ont été une sorte de ferment

qui a déterminé, de proche en proche,

la conversion de tout le dépôt calcaire

en matière gypseuse.

On voit tous les jours la même
chose arriver dans les nitrières : la pe-

tite quantité de nitre qui demeure

dans les terres lessivées , est une es-

V

r^ t
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pèce de semence qui produit
,
pour

l'année suivante, une abondante ré-

colte de cette matière saline, qui né

se seroit point formée dans une terre

totalement privée de nitre.

Si l'on demandoit pourquoi les cou-

ches de gypse , et notamment celles de

Montmarlre,contiennent une si grande

quantité de molécules qui n'ont point

été combinées avec l'acide sulfurique,

et qui sont demeurées à l'état de car-

bonate de chaux , je dirois que la Na-
ture nous offre d'autres exemples où.

il paroîtquela matière calcaire retient

1 acide carbonique avec une extrême

opiniâtreté
, quoiqu'il soit en général

peu adhérent à sa base. Parmi ces ano-

malies , il me sufHra de citer les masses

de carbonate calcaire qui sont fréquem*

ment vomies par le Vésuve. C'est au

milieu des feux les plus terribles, c'est

parmi des tourbillons de vapeurs sulfu-

reuses, en même temps brûlantes et

humides
, que ces pierres calcaires sor-
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tent du sein du volcan

,
parfaitement

intactes , et pourvues de tout leur

acide carbonique
,
quoique toutes les

circonstances parussent réunies pour

les dénaturer , et les convertir , soit en

sulfure , soit en gypse.

Lamanon , et d'autres Naturalistes ,

ont prétendu qu'on ne trouvoit jamais

de coquilles dans les couches de gypse

,

mais qu'on y trouvoit des ossemens de

quadrupèdes ; et que l'inverse avoit

lieu dans les couches marneuses et sa-

blonneuses qui se trouvent interposées

entre les bancs de gypse. Ils ont même
donné des explications fort ingénieu-

ses de ce prétendu phénomène *, mais

il me semble qu'on peut le réduire à

une chose fort simple : on ne trouve

point de coquilles dans le gypse , mai^

seulement dans les couches marneuses

,

par la liaison qu'on ne voit jamais les

coquillages vivans se former sur un

dépôt de craie toute pure^ et qu'on Icë

à* !
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voit fréquemment habiter la vase et

le limon.

Quant aux ossemens qu'on ne trou-

ve, dit-on
, que dans le plâtre, cette

circonstance prouveroit seulement que

parmi les rivières qui se jetoient dan»

le lac , celles qui fournissoient les dé-

pôts de craie, balayoient, dans leurs

inondations annuelles, les plaines de

la Champagne, où leurs eaux pou-

voient facilement rouler les ossemens

d'animaux qui s'y trouvoient épars
;

tandis que les autres rivières qui ont

formé les couches de sable et d'argile

couloient sur un sol moins égal , dont

les enfoncemens ont retenu les débris

d'animaux.

Il paroît que dans ces temps reculés,

où probablement l'homme n'existoit

point encore, puisqu'on ne trouve pas

le moindre vestige de ses ossemens, les

familles d'animaux étoicnt fort peu

nombreuses : le savant Cuvier
,
qui a

fait faire de si grands progrès à Fana*

. 1^

Minéraux. III. 17



H

* Vi

190 HISTOIRE NATURELLE
totnie comparée , et qui a examiné

avec la plus scrupuleuse attention, tous

les os fossiles trouvés à Montmartre
,

et dans les autres carrières de plâtre

des environs de Paris, a reconnu qu'ils

n'ont appartenu qu'à trois espèces d'a-

nimaux qui étoient du même genre ,

quoique d'une stature extrêmement

dilTérenle. Ces trois espèces d'animaux

n'existent plus.

La plus grande avoil au moins la

taille du clieval : l'espèce moyenne

étoit de la grandeur du cochon , et la

plus petite , seulement de la grosseur

du lièvre. Leurs mâchoires annoncent

que c'étoient des herbivores, qui vrai-

semblablement vivoient en troupeaux

dans les pays de plaines; d'où leurs

ossemens ont été roulés comme je l'ai

déjà dit ; car on ne les trouve jamais

réunis, mais toujours isolés, et soii'

vent usés et mutilés. C'est la mâchoii e

d'un de ces animaui^ qui avoit paru à
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BuiTon avoir de la ressemblance avec

celle (lu cerf.

Cuvier a été assez heureux pour

rassembler, outre les crânes et les mâ-
clioires , tous les os des pieds de der-

rière des trois espèces , et ceux des

pieds de devant do l'espèce moyenne
;

de manière à pouvoir les monter en

squelette.

Ce genre d'animaux, aujourd'hui

totalement inconnu, appartenoit à l'or-

dre des pachydermes , et il étoit pres-

que également rapproché du rhinocé*

ros , du tapir et du cochon.

Le crâne et la mâchoire inférieure

sont comme dans le tapir, et les os

du nez annoncent qu'il étoit de même
pourvu d'une trompe.

Les dents mâchelières sont au nom-

bre de 28 , et sont analogues à celles

du rhinocéros ; les incisives et les ca-

nines ressemblent à celles du tapir.

Les pieds de derrière ont trois doigts,

deux grands et un pouce fort court.

tA
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Les pîeds de devant ont trois doigts

presque égaux , et un petit os à la place

du pouce.

ll'après la structure de cet animal

,

on voit qu'il est fort rapproché du ta-

pir , et qu'il devoit habiter comme lui

le bord des rivières ; il n'est donc pas

étonnant qu'elles aient entraîné ses

débris dans les dépôts qu'elles ont for-

més.

Si nous quittons les plâtres des en-

virons de Paris , et que nous jetions

les yeux sur les autres dépôts gypseux

qui se trouvent dans les plaines , nous

verrons qu'ils offrent tous à-peu-près

les mêmes circonstances locales •, La-

manon observe qu'ils ont tous été for-

més dans les vallées des rivières j cl il

cite enir'autres les plâlrières de Bri-

scmbourgdansla vallée de la Charente:

telles d'Aloche , à trois lieues de Mar-

seille , dans la vallée de l' LJvone ; celles

du Martigue dans le val Saint-Pierre;

celles de Cotignac dans la vallée de la

'. s
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Chalossc ; celles de Dra^iiignan duiH

la vallée de l'Arluby , 8cc. &c.

Par-tout 1c gypse repose sur la pierre

calcaire ; et par-tout il alterne avec

di . couches de marne et de limon qui

contiennent des coquilles fluviatiles

,

ce qui confirme ce que j'ai dit sur la

génération de ces coquillages
,
qui so

fait toujours dans la vase.

Si nous considérons maintenant les

gypses qui se trouvent enclavés dans

les grandes chaînes de montagnes ^ nous

y verrons des circonstances toutes dif-

férentes : nul mélange de couches

étrangères, point de fossiles d'aucune

espèce
, point de régularité dans l'en-

semble. Si les masses présentent quel-

qu'apparence de couches , elles sont

inégales dans leur épaisseur , irrégu-

lières dans leur marche comme sont

toutes les couches de tuf; car, je le

répète, tous ces gypses ont d'abord été

des tufs calcaires ,
qui sont insensible-

ment devenus gypseux , comme les dé*
•t

!r^
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pôtscrétacés des plaines par rinflucnco

de quelques molécules d'acide sulfuri-

quc ; ici elles ont été fourmes parles

pyrites des schistes primitifs qui ont

pu être entraînées par les eaux.

Saussure donne une description in-

téressante de plusieurs dépôts gyp-
seux qu'il a observés dans son voyage

au Mont-Cenis. Le premier est à de-

mi-lieue au-delà de S. Jean-de-Mau-

rienne , au pied d'une haute montagne

schisteuse primitive, mêlée de grandes

veines de spath calcaire , dont hs mo-

lécules dissoutes ou entraînées par les

eaux, ont formé cet amas de gypse.

<(Âu pied de cette montagne , dit

)) Saussure (§. 1208), on voit un mon-
)) ticule ou grand amas de gypse qui lui

» est adossé; c'est le premier qu'on

)) rencontre sur cette route en venant

» d'Aiguebelle ; mais on en voit beau-

)) coup entre S. Jean et le Mont-Cenis,

» on en trouve sur le Mont - Ceuis

» même , et on voit , eu y allant , des
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)) montagnes assez hautes qui en sont

)) composées, ou du moins recouver-

)> tes. Ce gypse est duplus beaublanc,ne

)) fait aucune effervescence avec les

» acides, et a le grain brillant du niar-

» bre statuaire. La situation de ses cou.

)> ches tortueuses et affaissées n'est pas

« toujours facile à déterminer ».

Saussure ajoute une autre observa-

tion qui est importante, et qui jette

un grand jour sur la formation de ce

dépôt gypseiix , c'est qu'à très-peu de
distance de là , on voit près du pont de
l'Arc , un ruisseau qui dépose un tuf

calcaire ; et ce dépôt est disposé par

couches confusément cristallisées.

On voit que la Nature nous indique

ici elle-même la manière dont elle a

formé le dépôt gypseux ; et il ne man-

que à celui du ruisseau actuel
,
que

quelques molécules d'acide sulfuriqoe

pour déterminer sa conversion en

gypse.

Oji ne soupçonnera pas
,
je pense ,

mm
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que Tacide sulfurique du dépôt gyp-
seux lui ait été fourni en totalité par

les pyrites des schistes primitifs*, car il

auroit fallu que leur niasse eût égalé

l.i sienne , et le résidu ferrugineux eût

élé immense. Le dépôt gypseux eût

produit une riche mine de fer; et bien

loin de là , on voit qu'il n'en est pas

même taché; ceci prouve de plus en

plus
,
que l'acide sulfurique des gypses

n'a pas d'autre origine que les fluides

de l'atmosphère, et qu'il ne faut à ces

Jliiides qu'un point d'attraction pour

y déterminer la formation de cet acide.

Deluc a observé un phénomène à-

peu-près semblable dans les monta-

gnes schisteuses qui font face au Mont-

Blanc , du côté de l'Allée-blanche : ce

sont deux côtes relevées et très - </oisi-

nes , dont l'une est (Valbâtre calcaire,

et l'autre , de gypse.

On voit aisément que ces deux dé-

pôts sont également de grandes stalac-

tites de la montagne à laquelle ils sont

î

f

i\
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adossés: et que, dans le principe, ils

furent Tun et l'autre parfaitement

semblables de tout point ; mais il y en

eut un qui reçut accidentellement

quelques parcelles d'acide sulfurique ,

et il devint avec le temps , une masse

de gypse -, l'autre fut privé de cette

addition , et demeura purement car-

bonate de chaux.

A mesure que Saussure approclioit

du Mont-Cenis , il voyoit augmenter

les masses de gypse : près du village

de Bramant
, qui est déjà élevé de 62a

toises, «on voit,dJt-il,sur la droite,

» un grand rocher calcaire de couleur

)) grise
, qui paroit entouré et dominé

)) par du gypse blanc dont il paroit sor-

)) tir. Les montagnes , sur la gauche
,

j> sont aussi calcaires et très- élevées » •

Ce gypse blanc et pur est, comme
on voit , un tufou un albâtre qui pro-

venoitde ces hautes montagnes calcai-

res^ et qui enveloppa les éminences

' '1
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inférieures, qui aujourd'hui parois-

scnt en sortir.

Saussure ajoute : a Lorsque je dis

» que CCS montagnes sont calcaires

,

)) j'entends que la pierre calcaire entre

r dans leur composition , et en est

)> même la partie dominante ', car j'ai

n bien reconnu que les montagnes cal-

Yi caires qui bordent cette route jus-

» qu'au pied du Mont-Cenis, sont par

)) intervalle mélangées de micai>.

Tout le Mont-Cenis lui-même est

composé de schiste calcaire micacé, et

conséquemment primitif, non-seule-

ment jusqu'à la plaine ou valléequi for-

me ce qu'on appelle son sommet ; mais

encore jusqu'au haut des dillerens pics

qui dominent cette plaine, et qui ont

le double de son élévation.

La plaine du Mont-Cenis, où l'on

traverse cette montagne , est élevée

d'environ mille toises ; elle a une lieuo

el demie de l\>nguenr snr un quart de

licuc de largeur j un beau lac en occupe

te fj. «..
;
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la moitié; la poste est située pr«*s du

borrl de ce lac.

« On voit , dit Saussure (§. lai^S) ,

)) entre la poste et le lac, un roclier

)) de gypse grenu du plus beau blanc

,

)) qui domine le lac du côté du nord-

î) est , à-peu-près dans les deux tiers

» de sa longueur ».

Celte plaine est dominée, comme je

viens de le dire , par de hautes som-

mités calcaires primitives. Saussure

monta sur celle qu'on nomme la Roche-

Michel
, qui est la plus accessible , et

qu'il trouva élevée d'environ 1 800 toi-

ses*, mais il reconnut que les autres

sommités du Mont-Cenis la dominoient

de beaucoup.

11 n'est donc pas surprenant que ces

pics énormes , en grande partie com-

posés de matière calcaire , aient four-

ni les matériaux du gypse qui existe

à leur base. Saussure paroît avoir eu

une opinion à-peu-près semblable; il

regarde du moins ces gypses comme

"\

'f'I
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étant d'une formation très- récente
;

et l'on ne voit pas d'où ces masses pier-

reuses , récemment formées , au* lent

pu tirer leur origine, à moins de les

considérer comme des amas de molécu-

les calcaires détachées des montagnes

supqrieures.

« Cornme ce gypse , dit Saussure , est

» une pierre de formation récente...,

)) je desirois d'observer , et sa struc-

» ture et la situation des rochers plus

» anciens. . . . On reconnoît avec cer-

ï) titude, malgré quelques déplacemens

» accidentels
,
que ces gypses sont , eu

» général , disposés par couches hori-

» zoutales; on voit aussi qu'ils reposent

» sur le schiste micacé calcaire qui for-

» me le corps de la montagne, et qui se

)^ montre en couches très-inclinées et

» même verticales ; à la vérité , ces

» positions paroissent être accidentel-

)> les à ces schistes ; mais cela mémo
)) prouve la nouveauté des gypses ... et

M la promptitude avec laquelle ils se

$

%
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1) détruisent est encore une preuve de

n Icar peu d'ancienneté n

,

Saussure fait cette dernière remar-

que, à l'occasion d'un accident qu'il a

observé dans ces gypses et qu'on re-

trouve dans tous ceux qui se sont for-

més au pied des montagnes primiti-

ves; je l'ai moi-même observé dans les

gypses des monts Oural : ce sont des

enfoncemens , en forme d'entonnoirs ,

qui ont \5 k !20 pieds de diamètre et

quelquefois le double , sur autant de

profondeur. Ils sont dûs aux eaux de

neige et de pluie qui s'arrêtent dans

tous les enfoncemens que présente la

Mirface du gypse ; elles le dissolvent

peu à peu , et finissent par percer la

niasse entière , et y former des exca-

vations prodigieuses ; on peut en voir

un exemple remarquable , dans l'im-

mense grotte voisine de la ville de

Kongour , sur la lisière occidentale des

monts Oural. Lépékhinn a donné la

description de cette caverne, qui est

Minéraux. III. i8

(V î
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rapportée dans le tom. 6 de Tllistoire

de Russie par Leclerc, qui y a joint une

planche qui en présente le plan et la

coupe. J^ai visité moi - même cette

grotte , et j'en trouve la description

très- exacte.

Je n'ai pas besoin do répéter ici ce

que J'ai dit plus haut sur la conversion

de ces tufs calcaires en matière gyp-
seusc, je crois que la blancheur cons-

tante de ces gypses doit faire complète-

ment disparoître l'idée de leur forma-

tion par la décomposition des pyrites.

On voit par-tout, dans les chaînes pri-

mitives, d'énormes amas de gypse très-

blanc , et nulle part on ne découvre le

moindre dépôt ferrugineux.

J'ajouterai encore une autre consi-

dération qui vient à l'appui de mon
opinion sur l'origine atmosphérique de

l'acide qui a formé les gypses, c'est

qu'on ne trouve jamais les sources sa-

lées et les dépôts de sel gemme , ail-

leurs que dans le gypse même , ou très-

.';«



Histoire

si lit une

an et la

le cette

icription

er ici ce

(nversion

ère gyp-

eur cons-

cotnplète-

Lir forma-

is pyrites,

laînes pri-

jypse très-

écouvrc le

itre consi-

li de mon

hérique de

pses, c'est

sources sa-

imme,

le , ou

ail-

tiès-

DU PLATRE, &c. 2(jv>

près du gypse; et comme il est aujour-

d'IiLii reconnu
, que l'acide marin est

composé dus mêmes élémens que l'air

atmosphérique , il est extrêmement

probable que deux matières dont l'une

ne va jamais sans l'autre, ont une ori-

gine commune.
Quoi qu'il en soit , il paroît que ce ne

sont pas seulement les lufs , les albâ-

tres et les autres dépôts calcaires for-

més par les eaux, qui ont eu la pro-

priété de se convertir en gypse , les

couclics calcaires primitives elles- mê-
mes, semblent avoir quelquefois subi

ce cliangcment.

Saussure toujours en parlant des

gypses du Mont-Cenis , dit « qu'auprès

)) de l'extrémité supérieure du lac , on

» rencontre un des plus grands enlon-

» noirs que les eaux aient creusés dans

)) ces gypses. . . . Celui qui enloare ce

» creux n'est pas blanc comme celui

» du monticule voisin de la poste ; il

)) est gris, et a tellement Vapparence d'ans

11
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» pierre calcaire

,
qu'il faut réprouver

)) à Peau- forte pour se désabuser.

» Il est d'autant plus facile de s'y

)) tromper , ajoute Saussure
,
que Ton

)) trouve au bord du lac, avant d'arriver

)) à cet entonnoir, des rochers d'une

)> pierre, semblable au premier coup"

)) d*œilf à ce gypse gris; mais qui est

» bien réellement une pierre calcaire

,

)> à cassure écailleuse , et d'un grain si

)) fin, qu'on peutdouter si elle n'est pas

î^ compacte; elle est mélangée de très-

)> petites parties de mica brillant )>.

Ce gypse
,
qui se montre si semblable

à la pierre calcaire dont il est voisin,

et en même temps si différent des au-

tres gypses dont il est environné , est

probablement cet te pierre calcaire ellc-

même qui a été saturée d'acide sulfu-

riquc et convertie en gypse.

Il paroît y avoir d'autres exmples

d'un pareil changement. Saussure, eu

parlant de la Lithologie du S. Golliard

(§• i9'^0> ^*l' «Quant au gypse, on

I

*
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» le trouve, soit au-dessous d'Ayrol

,

ïi soit dans le val Canaria. On en voit

» en masse, à grains fins et brillans , ne

» faisant aucune cfiFervescenceavec lès

» acides , et par conséquent exempt de

)) tout mélange calcaire,

» Mais ce qui est moins commun,
r> ajoute-t-il, c'est de trouver le gypse

» sous une forme schisteuse, et rnolé

)) de couches minces de mica; celui-ci

1) contient quelques parties calcaires; il

)> fait un peu d'effervescence w.

Il paroît que cette différence dans la

propriété effervescentfe de ces gypses

,

vient de leur différente manière d'être,

lorsque leur base- calcaire a été combi-

née avec Pacidfe sulfurique. Uxxn, qui

éloit un albâtre, une substance poreu-

se,composée de moléculcstrès'divisées,

aété pénétré, saturé de cet acide, jus-

qu es dans ses plus petites parcelles ; tan -

dis que Vautre, quf ctoit à Fétat de

ïchiste micacé, étt^it en partie défen-

d'u , soit par la présence du uiîca , soii

r ;

mp^
ca

» in r-

<
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par son tissu plus dense ^ et son agré-

gation plus parfaite.

DoIomieU; qui a reçu de son digno

ami Flcuriau-Bellevuë , des échantil-

lons ds ce gypse micacé du S. Gothard ,

n'a été nullement surpris que cette

pierre se trouve dans les montagnes

primitives, et il paroi t adopter Topi-

nion de Struvc
,
qui regarde comme

contemporaine la Ibrniaiion du gypse

et du mica. Il s'étonne même qu'on ne

rencontre pas plus fréquemment des

gypses parmi les marbres primitifs qui

contiennent si souvent des pyrites.

(Journ. Phys. Venlose an u , p. i83.)

Peut-être faut-il, pour opérer ce

changement^ que les matières calcaires

aient éprouvé quelque nouvelle modi-

iîcation , comme cela arrive probable-

ment à celles qui sont désagrégées et

transporteras par les eaux. On pourroit

supposer
,
par exemple, qu'elles acquiè-

rent, parle mélange de quelques par-

celles végétales ou animales , la pio- /

\ïi
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prié le d'attirer les élomens de l'acide

sulfurique^ dans les lieux élevés et dé-

couverts, comme elles attirent , à la

faveur de ce mélange, les matériaux

de l'acide nitrique, dans les lieux hu-
mides et caverneux ; et qu'il a fallu des

circonstances particulières pour con-

vertir en gypse quelques marbres pri-

mitifs.

L'observation prouve, que sans le

secours de ces circonstances
,
quelle que

soit la quantité de pyrites conlcnnes
d.ius les marbres primitifs et dans les

bancs de craie, ni les uns ni les autres

ne sont changés en gypse.

On observe assez fréquemment que
le gypse contient du soufre en nature ,

et cela semble prouver encore que l'a-

cide sulfuriquc qui a formé le gypse
,

n'est point provenu de la décomposition

des pyrites ; car celui qui se seroit trou-

vé surabondant après la saturation du

carbonate calcaire , auroit dû former

un sulfate de fer. On voit donc ici que

t;

i ...;%• 1
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cet acide étoit libre et privé de hasff',

et qu'il a cédé son oxigène à l'acide car-

bonique delà chaux, qui s*eat dissipé

h l'état d'acide suroxigéiié , de sorte

que le soufre est demeuré seul et dans

toute sa pureté avec le gypse.

Prtllas a décrit (tom. / , p. 2()3 ) une

montagne gypseuse qu'il a observée sur

la rive gauche du Volga ,
près de la Sa-

mara,oCil'aUraction du carbonate cal-

caire pour l'acide sulfurique a été si

puissante
,
qu'il s'y est formé une in-

calculable quantité de soufre, dont une

partie se trouve en morceaux de la

grosseur du poing et d'une belle cou-

leur de citron
,
parfaitement pur et

demi-transparent. J'en ai vu plusieurs

échantillons dans un gypse blanc cris-

tallisé en tables de plus de 20 pouces

en tout sens. Depuis dix ans, on tiroit

annuellement 12 à i5 milliers de ce

beau soufre , et une quantité beaucoup

plus considérable de celui qui se troU"

.. il

<i ti fil

4y ,i
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voit disséminé dans le gypse en parcel-

les moins pures.

On ne sauroit soupçonner que ce sou-

fre , qui forme le chapeau de la mon-

tagne
,
provienne d'une décomposition

de pjTite : toute la montagne est blan-

che et ne présente rien de ferrugineux.

Je le répète encore, cet acide a la

même origine que Tacide fluorique des

montagnes d'Auvergne , et l'acido

phosphorique des collines de l'Estra

-

madoure, et tous les autres acides :

leur réservoir est uniquement dans

l'atmosphère.

On verra dans mes Recherches sur

les Volcans , les raisons qui me font

penser que le soufre est formé par lo

fluide électrique : peut-être ce fluide

concourt- il à la formation des autres

bases acidifiables. On sait déjà qu'on

obtient l'acide nitrique par le moyen
de l'étincelle électrique ; et l'analogio

porte à croire que les physiciens par-

viendront
,
par de nouvelles combi-

-^1 // •
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liaisons de substances gazeuses, avec

l'intermède du fluide électrique, à for-

mer d'autres acides , et l'acide sulfuri-

que en particulier.

Variétés.

Gypse commun.
Gypse lenticulaire et en fer de flèche.

Gypse cristallisé en décaèdres et sous

d'autres formes.

Gypse soyeux, strié, fibreux.

Gypse en stalactites.

Albâtre gypseux.

Le gypse commun qui se trouve dans

les plaines, et qui est en couches hori-

zontales, est presque toujours d'une

couleur grisâtre , mêlé d'impuretés
,

et cristallisé à petits grains ; il contient

toujours une assez grande quantité de

carbonate calcaire. C'est celui qu'on

emploie dans la maçonnerie ; il ne

perd à la calcination qu'un quart dô

r^4
'~ét- ;^V
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8on poids : !a cLaux en perd presque la

moitié.

Pour délayer et gâcher le plâtre , il ne

faut qu'une quantité d'eau d'un poids

égal 'j pour fuser la chaux ^ il en faut le

double.

Le gypse lenticulaire est une variété

qui est particulière à la butte de Monf-
martre : il s'y présente sous diiférens

aspects. Dans un des bancs de la se-

conde assise , il est en petites lentilles

isolées et disséminées dans le gypse ,

de manière à former une grande partie

de sa masse. Ces lentilles ne sont guè-
res plus grandes que le légume dont
elles porlent le nom ; et comme elles

sont composées de lames appliquées

les unes sur les autres parallèlement à
leur petit axe , elles se cassent très-

facilement dans ce sens, et leur section

présente une forme ovale qui a quel-

que ressemblance avec un grain de
bled , ou avec les larves qu'on appelle

vulgairement œufs defourmis, ce qui a
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fait donner à cette couche le nom de

banc des œufs.

La marne qui couvre cette assise
,

contient les groupes de ces grandes len-

tilles qui ont jusqu'à un pied de dia-

mètre , et qui sont demi-transparentes

et d'une belle couleur de caramel. On
les voit toujours accolées deux à deux

,

et se pénétrant mutuellement sous

toutes sortes d'angles, depuis l'angle

droit jusqu'à l'angle le plus aigu que

comporteleur surface légèrement bom-

bée.

Quand l'angle est très-aigu , ce qui

arrive fréquemment , la surface des

deux lentilles s'applanit dans toute la

partie où elles sonten contact , de sorte

qu'elles se touchent immédiatement

dans toute une moitié de leur disque
,

et la ligne de leur jonction est parfai-

tement droite. Dans l'autre moitié de

leur disque, les deux lentilles sont sé-

parées par un angle rentrant où leur

surface conserve sa convexité.

i
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Ces cristaux lenticulaires ainsi réu-

nis ne sauroient être séparés Pun do

Tautre; mais comme ils se divisent

facilement dans la direction de leurs

lames
,
qui est perpendiculaire à la li-

gne de leur jonction , cette coupe pré»

sente la forme d'un fer de lance ou

d'un fer de flèche, suivant leur gran-

deur , et c'est ainsi qu'on les voit ordi-

nairement dans les cabin'^ts.

Ce gypse en fer de Jlècl 3 a présente

une variété qui renchérit encore svr la

forme singulière de la précfdentr. : les

lentilles y sont de même jointes deux k

doux, mais constamunent sous un angle

de 3o à 4o degrés
',
ungrandnotubit'de

ces doubles lentilles sont régulièrement

emboîtées les unes dans les autres :

Vcingle saillant qui forme la pointe du
fer de flèche , s'engrène dans l angle

rentrant de celles qui sont au-dessous

,

et ainsi successivement.

Les lentilles de cette variété sont

peîiles en comparaison dus précéden-

Miucraux, III, iq
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tes, elles ont six lignes et tout au plus

un pouce de diamètre; elles sont très-

peu convexes , et leur bord est mince

comme du papier. L'assemblage de ces

lentilles forme de petits plateaux qui

ont jusqu'à un pied d'étendue sur un

travers de doigt d'épaisseur : quand

on les regarde sur le plat, ils présen-

tent une multitude d'écaitles imbri-

quées les unes sur les autres
;
quand on

regarde la tranche, on y voit une série

de fers de flèche, implantés les uns

dans les autres ; et cet assemblage a

quelque ressemblance avec un épi de

bled.

Ces lentilles ne sont pas jaunes com-

me les grandes , c'est une sélénite ab-

solument sans couleur ; et la marne qui

leur sert de gangue est d'un blanc

grisâtre. Cette singulière variété de

gypse ne s'est montrée qu'une seule

fois : on l'a trouvée accidentellement

en creusant un puits plus profond que

les carrières qui sont en exploitation.

M
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)ut au plus

sont très-

est mince

lage de ces

ateaux qui

lue sur un

r : quand

ils préseu-

Ues imbri-

;
quand on

t une série

es les uns

semblage a

; un épi de

mm

DU PLATRE, &c. 2i5

La sélénite cristallisée en décaèdre,

peut être considérée ,
quant à sa for-

me, comme un octaèdre rhomboïdal

,

dont les pyramides seroient coupées

près de leur base. Quelquefois ce dé-

caèdre est très-alongé et présente un

prisme à six faces terminé par des som-

mets dièdres.

Cette sélénite se trouve en cristaux

isolés, ou formant de petits groupes

disséminés dans les couches de marne
des environs de Paris : elles est blanche

et presque diaphane. Souvent les faces

de ses cristaux sont bombées > et l'on

voit qu'ils tendent à la forme lenticu-

laire oii ils passent par gradations in-

sensibles.

Cette sélénite se trouve quelquefois

en prismes hexaèdres fort applatis, et

en forme de lames, dans les filons mé-
talliques des montagnes primitives.

Sélénite en rognons globuleux : il n'est

pas rare de trouver, dans des couche»

d'argile marneuse , des boules de sélé-

.1 1-
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2lG HISTOIRE NATURELLE
nite dont le volume varie depuis quel-

ques pouces jusqu'à plusieurs pieds de

diamètre. Les unes offrent des couches

concentriques , et ce sont ordinairement

les plus volumineuses^ les petites sont

formées de lames planes et parallèles

qu'on divise en feuillets aussi minces

qu'on le veut. Ona donné, àcettesé-

lénite feuilletée et transparente , le

nom de glacies manœ, de même qu'au

mica.

Pallas ,
qui a observé les collines

gypseuses d'Inderski , sur les bords du

fleuveOural,à4o lieues de son embou«

cliure dans la mer Caspienne
, y a re-

marqué, dans nn grand rocher, une

masse de gypse de 12 pieds de diamè-

tre , composée de couches concentri-

ques ; et le rocher tout entier avoit

lui-même une structure semblable.

Il est aisé de voir que c'est le pro-

duitd'une cristallisation engrand, dont

j'ai rapporté divers exemples en par-

lant de la pierre calcaire j et cette cris-

l"^.

j:!^,^
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talli^ation , de même que celle de»

grignards et des cristaux lenticulai-

res de Montmartre, s'est opérée .évi-

demment après la formation des dépôts

calcaires
, par un travail lent et secret

,

mais que la Nature n'interrompt ja-

mais.

Gypse soyeux. On donne ce nom à

une sélénite qui se trouve ordinaire-

ment dans les fissures des masses gyp-
seuses , où elle est disposée en filets dé-

liés, mais étroitement unis les uns aux
autres, comme Tamiante dans les fis-

sures des pierres ollaires ; elle est

soyeuse au toucher , et sa couleur est

d'un blanc nacré quia beaucoup d'é-

clat. On en trouve à la Chine, en Es-

pagne , en Pologne, dans les salines

de Vilizkaj j'enai vu en Russie > dans

les masses gypseuscs des couches de

marne qui bordent l'Oka ,
près de son

embouchure dans le Volga.

Le gypsefibreux ou strié, a des filets

plus courts et plus fragiles que ceux du

i» \V

-. /"
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gypse soyeux j il est souvent disposé en

faisceaux divergens, et ressemble
,
pour

le coup*d'oeil,à lazéoliie de Ferroë. Oa
en trouve assez abondamment dans Id

Dcrbyshire : Besson possède quelques

beaux échantillons de ces gypses, qui

viennent des environs de Riom c»

Auvergne.

Le gypse fibreux de Torda en Tran-

sylvanie , est en grands rayons qui ont

jusqu'à cinq à six pouces de longueur
^

il est remarquable par sa belle couleur

rouge de cornaline.

La sélénite en végétation se trouve

dans les grottes des bains de Mallock,

dans le Derbyshire : elle offre des as-

semblages de ramifications contournées

en tête de crosse, avec des dentelures,

romme certains végétaux qui ont

«éprouvé une extravasion de sève par

des piqûres d'insectes. Souvent plu-

sieurs de ces végétations sortent en-

semble de la même base , et forment

,

eu divergeant cliacunc de leur côté

,

i
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une touffe qui a une apparence de chi-

corée.

On en tronve dans les mines de la

Hercinie
, qui sont en longs filets cy-

lindriques , contournés comme les

Trilles des plantes grimpantes; elle a

quelque ressemblance avec Icjîosferri,

h'albâlre gypseux ou alabastrite , est

une production parasite ou une sta-

lactite des grandes masses de gypses. Il

est à Pegard du gypse , ce qu'est l'al-

bâtre calcaire à l'égard du marbre.

Comme le gypse en général est

exempt de parties ferrugineuses , l'al-

bâtre gypseux qui en provient , et qui

est formé de ses molécules les plus pu-

res , est assez^ souvent d'une blancheur

parfaite : c'est de-là qu'est venue l'ex-

pression proverbiale, blanc comme Val'

hâtre; parce qu'autrefois on le confon-

doit avec le véritabfe albâtre calcaire.

Cette matière gypseuse se trouve

(Tans les carrières de- plâtre , beaucoup

plus fréquemment que l'albâtre ne se

^\
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fl20 HISTOIRE NATURELLE
trouve dans les carrières de marbrer

car toutes les eaux peuvent dissoudre

le gypse et le déposer à mesure qu'elle*

s'évaporent; au lieu qu'il n'y a que les

eaux gazeuses qui dissolvent le mar-

bre.

L'albâtre gypseux se travaille très-

facilement , et il es?: employé en sculp-

ture; mais seulement pour de petits

ouvrages : il n'auroit pas assez de soli<

dite pour se soutenir en grandes sta-

tues. Il prend un assez beau poli , et les

ouvrages qu'on en fait sont agréables.

On a vu les sculpteurs Rosset père et

fils , de Saint - Claude en Franche-

Comté , tirer un parti avantageux de

l'alabastrite de leurs environs , en fai>

sant une multitude de petites statues eu

pied de Voltaire et de J. J. Rousseau
,

dont ils avoient parfaitement attrapé

la ressemblance.

On a trouvé près de Lagny, à six

lieues de Paris , sur la Marne , un albâ-

tre gypseux coloré de diverses teintes
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de jaune et de brun , en veines on-

doyantes , comme celles de Talbâlie

oriental. On en a fait des tables et des

vases d'ane grande beanté , et qui au-

roient paru d'un prix très- considéra-

ble , s'ils étoient venus de quelque con-

trée lointaine. J'en ai vu des tables de

trois pieds de long sur vingt pouces de

large, d'une seule pièce et sans défauts,

dont les veines étoient aussi nettes, et

d'une couleur presque aussi vive que

celles du plus bel albâtre calcaire.

La pesanteur spécifique de cet al-

bâtre gypseux est un peu plus grande

que celle du gypse, celle-ci est do

23o6o.

Celle de l'alabastrite est de 23 108.

Les eaux gypseuses ne forment pas

seulement des dépôts ondulés , en cou-

lant sur des plans horizontaux ou peu

inclinés ; elles forment aussi des sta-

lactites pendantes à la voûte des grot-

tes et des cavernes qui sont si fréquen-

tes dans les collines de plâtre.
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L'eau des fontaines salées
,
qui tient

toujours en dissolution une grande

quantité de gypse , le dépose sur les

fagotsd'épines des bâtimens de gradua-

tion. Il y forme en peu de temps des

incrustations et des stalactites dont

la structure intérieure présente des

rayons divergens , de Taxe à la circonfé-

rence , avec des zones concentriques do

différentes nuances
,
quoique l'eau qui

les forme soit toujours la même. Mais

comme elle contient diverses substan-

ces hétérogènes, celles-ci se réunissent

sous une forme circulaire par le jeu de

leurs affinités , comme elles se dispo-

sent sous une forme sphérique , dans

les variolites et dans les autres pierres

œillées. Ce gypse se nomme $chlot.

r..

,! 't.

s n- Ti

Pierre de Vulpino,

En 1790, Flenrîau-Bellevue, habile

minéralogiste et observateur trè«-

écbiré, se trouvant à Milan , vit em-

-?!!-
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ployer dans Tarchitecture , et sur-tout

pour la décoration des appartemens ,

une pierre qu'on nommoit marbre bar^

diglio de Bergame ; et il sut qu'on le

liroit de Vulpino, à quinze lieues au

nord de celte ville. Mais il reconnut

que ce n'étoit point un marbre ,
puis-

qu'il ne faisoit point d'effervescence

avec les acides
,
qui r'en dissolvoient

qu'une petite porti* et avec lenteur.

En eflFet, Vauquelin a reconnu de-

puis peu
,
par l'analyse qu'il en a faite

,

que c'est un gypse quartzcux qui con-

tient -f^ de sulfate de chaux ; et 7^ do

silice.

La pesanteur spécifique de cette

pierre , la rapproche beaucoup des mar-

bres primitifs : Fleuriau-Bellevue Tu.

trouvée de 28685 ; l'échantillon pesé

hydrostatiqucment par Haiiy , lui a

donné 28787. Celle des marbres sta-

tuaires varie de 27168 a 28376.

II y a deux variétés âe pierre de Vul^

pîno : l'une ressemble à un marbre, sa «

.y»
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224 HISTOIRE NATURELLE
lin blanc , et Vautre à un marbre salin

à fond blanc veiné de gris-bleu.

Fleuriau-Bellevue regrette beau-

coup de n'avoir pu faire le voyage de

Vïilpino , OLi la nature de cette pierre

,

dit-il , doit faire présumer des circons-

tances géologiques dignes d'attention.

Cette pierre singulière se tire en

grands blocs ; on en a extrait qui avoient

jusqu'à dix pieds de longueur.

Sa dureté est à-peu-près celle du

marbre , et la rend susceptible d'un

très-beau poli.

D'après toutes ces données, il me
paroît infiniment probable , que la

pierre de Vulpino est un marbre primi-

tif, qui, par l'effet de quelque circons-

tance locale, a passé à l'état de gypse,

comme ceux du mont Saint- Gothard.

Le savant Haiiy a donné sur celte

pierre, des observations très-intéres-

santes , à la suite de la notice d^ FIcu*

rian-Bellevue et de l'analyse de Vau-

quelin {Joutn, des Min. ^'. 34).
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Les calculs que j'ai faits , relative-

ment au changement qu*a dû occasion-

ner dans la pesanteur spécifîque du

marbre , la substitution de l'acide su1«

furique à l'acide carbonique , m'ont

justement donné pour résultat la pe-

santeur spécifîque trouvée par Haiiy

dans la pierre de Vulpino : c'est encore

une raison de plus, pour penser qu'elle

a été dans le principe , un véritable

marbre primitif ; sous la forme de

schiste calcaixe et quartzeux ; car mal-

gré sa densité considérable, Fleuriau-

Bellevue a reconnu qu'elle a le tissu

feuilleté.

r a

SPATH- FLUOR.

On avu ci-dessus
,
que la chaux com-

binée avec l'acide carbonique, forme les

marbres , les craies et tous les autres

carbonates calcaires ; et qu'avec l'acide

sulfurique , elle forme le gypse.

Nous la considérerons maintenant

Minéraux. III. 20
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226 HISTOIRE NATURELLE

dans sa combinaison avec Vacidefluori"
que, qui constitae le spath -fluor des

Naturalistes ; ou Jluate de chaux des

Chimistes.

Cette substance est un véritable sel

neutre comme le gypse ^ on la regarde

néanmoins comme une matière pier-

reuse, attendu qu'elle est insoluble dans

l'eau.

Le fluate de cbaux a été nomme
spath fusible

,
parce qu'il facilite sin-

gulièrement la fusion des autres miné-

raux ; mais lorsqu'il est pur et sans mé-

lange , il résiste au plus grand feu sans

se fondre , si l'on se sert d'un creuset

de fer ou de platine : cardans les creu-

sets ordinaires y il se convertit promp-

tement en verre , à la faveur de sa

combinaison avec la terre des creusets*

Il a été aussi appelé spath-vitreux
y

parce qu'il a presque toujours la trans-

parence , et souvent la couleur ver-

dàtre du verre. Sa dureté n'est guère

plus considérable } il s'égrène et ne

, .^..^^^oi^, ^i^sj^ "*" jm'^m^tsm'f'-^^-^^'
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clonne point de feu sous le choc de

l'acier.

Il est phosphorescent par le frotte-

ment et par la chaleur : si l'on en jetto

des fragmens sur un fer chand , il dé-

crépite comme le sel marin , et répand

une lumière d'une belle couleur d'ai«

gue-marine : si on le fait rougir , il perd

sa propriété phosphorique.

D'après l'analyse qui a été faite du

spath-fluor ^ on a reconnu qu'il con->

tient:

Chaux 5j
Acide fluoriqne . . 16

Bau 37.

Il se présente tantôt en masses in-

formes, et tantôt cristallisé en cubes

ou en octaèdres ; il est de différentes

couleuiv" , et sa pesanteur spécifique

varie sni^'ant l'état où il se trouve.

Celle du spath-fluor d'Auvergne, qui

est en masses irrégulières ^ est de

30943.

'à'.
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Celle du spath-fluor cristallisé, est

de 3i555à3i9ii.

Quoique la forme cristalline la pliu

ordinaire du spath-fluor soit le cube

ou l'octaèdre, quelquefois ces formes

sont tellement modifiées par des faces

additionnelles
,
qu'il est difRcilc de les

reconnoître \ Rome de Flsle a décrit des

cristaux qui ont jusqu'à 38 facettes. Il

est sur-tout assez ordinaire de voir àa
cubes qui

,
passant à l'octaèdre, ont

leurs huit angles solides remplacés par

huit faces triangulaires.

Il n'y a pas très-long-temps que le

spath-fluor est distingué d'avec d'au-

tres substances minérales. IVJarcgralF

fut le premier en 1772, qui le sépara

des spaths pesans et des gypses^ et la

même année , Scheele reconnut qu'il

étoit composé de chaux et d'un acide

particulier , qui différoit de tous les au-

tres acides connus ; c'est cet acide que

les Chimistes modernes ont nommé

acide Jluorique*

,^ ,•»,-. «. *
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Il a cics propriétés très-rcmarquablca

et qu'il possède seul ; notamment celle

de corroder le verre , de dissoudre la

flilice
I et de la rendre volatile , en

remportant arec lui lorsqu'il est à

l'état de gaz.

Quand on veut obtenir cet acide pur

et exempt do silice , on est obligé

d'employer des vaisseaux de métal.

On met dans une cornue de plomb une

partie de spath fluor réduit en poudre

,

avec trois parties d'acide sulfurique

concentré ; on y adapte un récipient

fie plomb ou d'étain , à moitié rempli

d'eau , et l'on donne une douce cha«i

leur. Cette eau absorbe le gaz^^etforme

l'acide fluorique liquide.

Quand la distillation est faite dans

une cornue de verre ,
quelque épaisso

qu'elle soit , elle est fortement cor-

rodée , souvent même percée , et le

gaz fluorique charge delà terre silicée

<1u verre , la dépose sur les parois du

récipient , dèà qu'il entre en contact

I' sk I.

»»
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avec Tcau, soit liquide, soit en vapeur.

Ce dépôt pierreux avoit donné lieu

à Bergman de penser qu'il se formoit

par la seule combinaison du gaz fluori-

que avec Peau , car il étoit loin de

soupçonner que la terre silicée du verre

eut été réduite en vapeurs. Mais uno

expérience aussi ingénieuse que sim-

ple du Chimiste Meycr , a démontré

l'existence de ce phénomène singulier.

Il mit dans des vases d'étain le mé.

lange ordinairede spath fluor et d'acide

suUurique : dans plusieurs de ces va-

ses il ajouta de la terre silicée ou des

substances qui en contenoient ; il n'a-

jouta rien dausles autres : tous étoient

pourvus à leur couvercle d'une éponge

imbibée d'eau.

Au bout de quelques heures on vi-

sita ces difforens vases : tons ceux qui

contenoient de la silice , avoient leur

éponge couverte d'une poussière blan-

che qu'on reconnut être de la silice
^

l'éponge de ceux où l'on n'en avoit

•M.
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pas mis , n'en offrirent pas un atome ,

même après plusieurs jours.

J'ai vu faire une jolie expérience

(lans le même genre
,
par le docteur

Guthrye à Pétersbourg en 1778. Il

mcttoit dans un matras de verre du
spath-fluor, un peu de verre pulvérisé,

et de l'acide sulfuriquc ; le matras

étoit chaufi'é par une lampe ; cl le gaz

fluorique qui se dégageoit chargé de la

terre silicée du verre , passoit à l'aide

d'un siphon y dans l'eau d'un vaisseau

adapté à l'appareil. Chaque bulle de

gaz qui s'échnppoit donnoit une vési-

cule de matière silicée , de la /zrnsseur

d'un pois
f
de couleur grise, et qui na-

geoit sur l'eau.

L'action corrosive du gaz fluorique

sur le verre est tellement puissante ,

qu'un amateur s'étant amusé à faire

avec ce gaz quelques expériences dans

tm.sallon, fut fort étonné de voir le

lendemain toutes les glaces complè-

U meut dépolies*

I.
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On a essayé de tirer parti de cette

propriété de l'acide iluorique, pour

graver sur le verre, en suivant les

mêmes procédés qu'on emploie pour

graver sur le cuivre avec l'ean-forte.

On s'est d'abord servi de l'acide à l'é-

tat liquide
,
qu'on vcrsoit sur la plan-

che de verre enduite d'un vernis où

le dessin étoit tracé à la pointe comme
à l'ordinaire , et l'acide agissoit assez

bien , mais avec beauconp de lenteur.

On a reconnu que lorsqu'il étoit pur

et en état de gaz, son action étoit bien

plus prompte et plus efficace. Ainsi

,

au lieu de verser un acide liquide sur

la planche, on met dans un vase de

plomb ou d'étain , d'une forme conve-

nable , du spath-fluor en poudre , on y
ajoute de l'acide sulfurique , et l'on

couvre à l'instant bien exactement i6

vase , avec la planche même qu'on veut

graver ; et bientôt , à l'aide d'un peu

de chaleur, le gaz fluorique qui se dé-

gage du mélange , mord vivement sur

«aiHl^il
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le verre dans toutes les parties qui ont

été découvertes par la pointe. Four-

croy nous apprend que Partiste P«y-

maurin est l'inventeur de cet art nou-

veau
,
qui est susceptible d'être per-

fectionné , et qui peut devenir un jour

très-utile.

I*'odeur du gaz iluorique a quelque

ressemblance avec celle du gaz muria-

tique ; mais elle est beaucoup plus pé-

nétrante y et suffoque les animaux.

Le spath-fluor n'est point une subs-

tance rare : on le trouve dans presque

tous les pays de mines , et il accom-

pagne sur-tout les filous d'argent et dô

plomb.

On le rencontre aussi quelquefois

dans le sein même des granits , et des

autres roches primitives dépourvues

de métaux , comme en Suisse , en Au-
vergne , dans le Forez et ailleurs. Il

s'y trouve en masses irrégulières plus

ou moins considérables, et formant

quelquefois des rochers entiers y mais

^\y
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dans cet état il n'est jamais pur ; il est

mêlé de quartz , de spath pesant , de

pechstein ou d'antres matières.

Dans les filons métalliques il se pré-

sente sous une forme crystalline or-

dinairement très-régulière , soit en

cubes y soit en octaèdres. Ces formes

bien prononcées, la beauté de sescou<

leurs, sa transparence et son éclat vi-

freux , rendent le spath-fluor une des

plus belles productions du règne mi-

néral.

On le voit prendre tour-à-tour la

belle couleur ci trine de la topaze orien-

tale , le violet de Faméthystc , le verd

de rémeraude,le bleu du saphir, le

rose du rubis-balais , le verd mêlé de

bleu de Paigue-marine. On en trouve

qui est limpide comme le verre le plus

pur , et quelquefois d'un blanc de lait

presque opaque.

Sa forme la plus fréquente est le

cube , et ses couleurs les plus ordinai-

res sont le violet et le verd : ce n*est

£d^Pf>i
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presque jamais que sous ces deux cou-

leurs qu'il se présente dans les grandes

masses de roches primitives de TAu-
vergne et du Forez.

Presque toutes les contrées de l'Eu-

rope offrent différentes variétés de

spath-fluor.La Saxe et la Bohême sont,

entr'autres, fort riches en ce genre ;

mais rien n'approche à cet égard de

quelques provinces d'Angleterre, telles

que le Derbyshire et le Northumber-
land; il semble que ces contrées soient

sa véritable patrie ; il s'y montre sous

les couleurs et les formes les plus va-

riées, et souvent en cristaux d'une

grandeur extraordinaire. J'en ai vu

chez Jacob Forster , marchand d'his-

toire naturelle , des groupes de cinq

à six cubes qui avoient chacun trois à

quatre pouces sur chaque face : ils

étoient accompagnés de cristaux de

spath calcaire d'un pareil volume et

(l'une belle couleur de rose. Les cubes

de spath-fluor étoient violets, et tout

kl
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incrustés de petits cristaux de quartz

à deux pointes parfaitement trans-

parens.

Dans les autres contrées il est rare

que les cristaux de spath-fluor aycnt

plus d'un pouce de cliamètre : leur

volume ordinaire est de trois à six li-

gnes , et Ton peut remarquer à l'égard

de ces cristaux , ce que j'ai déjà fait

observer en parlant de plusieurs au-

tres, c'est que ceux qui se trouvent

Téunis , sont presque toujours d'un vo-

Jume à-peu-près égal.

Toutes les cristallisations qu'on

trouve dans les filons métalliques , et

spécialement les groupes de spath-

fluor , sont sujets à présenter un acci-

dent qui est digne d'attention , c'est

que leur surface est toute parsemée

d'une multitude de petites pyrites, ou

de grains de galène , mais d'un seul

côté seulement
,
qui est toujours celui

qui est tourné en bas , : il semble que

ce soit une vapeur métallifère qui s'é-
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cliappoit du fond de la mine y et qui a

déposé sur son passage ces parcelles

métalliques , comme cela arrive dans

les fourneaux des fonderies.

Le spath-fluor du Derbyshire se

trouve principalement dans les mines

de Castelton , en rognons de plus d'an

pied de diamètre, qui ont pour ma-

trice une marne mêlée de baryte, que

les mineurs du pays nomment Caulk,

L'industrie anglaise a su tirer un
parti très-avantageux de ces groupes

de spath-fluor. Ils sont pour cette con-

trée , ce que sont les agates pour les

cantons voisins d'Oberstein. On les

met en œuvre de la même manière , et

Ton en fait une prodigieuse quantité

de vases et d'autres ornemcns \ on les

travaille à Derby, à Matlock,à Ash-

fort , et on les monte sur métaux à

Birmingham.

La couleur la plus ordinaire de ces

vases est un beau violet panaché de

blanc et quelquefois de jaune j ces cou-

IVIlnéraux. IIL 21
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leurs se trouvent assez souvent dispo-

sées par bandes comme celles de Val-

bâtre. Aussi Rome de Tlsle a-t-il ap-

pelé ce spath-fluor albâtre vitreux. On
prétend que les ouvriers qui travaillent

ces vases , ont le secret de les colorer

artificiellement , ou du moins d'aug-

menter Pintensité et l'éclat de leurs

couleurs.

Il seroit à désirer que cette bran-

die d'industrie s'introduisît en France

pour mettre à profit les spaths-fluors,

dont la nature nous a prodigué des

masses inépuisables , dans les mon-

tagnes primitives de Gyromagny dans

les Vosges, du voisinage de Langeac

en Auvergne, et du Forez près d'A ni-

bierle.

Nous en avons aussi de fort beaux

groupes cristallisés dans nos mines de

plomb , et sur-tout dans cellesdu mont

Pildt, à quelques lieues au sud de Lyon.

On observe en général que c'est la ga-

lène ou sutjure de plomb , cl les autres

i^,
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métaux minéralisés par le soufre, qui

sont le plus souvent accompagnés de

spath-fluor cristallisé en cubes j il est

probable qn'il existe dans la formation

de CCS métaux sulfurés et celle de ce

spath-fluor , des rapports qui nous sont

encore inconnus.

On observe aussi que , dans les filons

de plomb , le fluate de chaux est assez

ordinairement coloré en jaune ^ ce qui

pourroit faire soupçonner que ce mé-
tal entre pour quelque chose dans cette

couleur. Les Chimistes n'ont point

encore, à ce qu'il paroît, fixé leur

attention sur le principe colorant du
spath-fluor : quelque belles que soient

les nuances qu'il présente , il est vo-

latil et très-fugace , le moindre coup

de feu le fait totalement disparoître :

peut-être parviendra-ton, à l'aide de

l'appareil au mercure, à rcconnoitre

la nature de ce principe.

Le spath-fluor qui se trouve mêlé

avec les roches primitives ,s'y montre

\\
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ordinairement en masses ou en vei*

nes^ et sous une forme indéterminée*,

cependant le savant Pictet de Genève

a décrit (Journal de phys. '7^2 , *• 1 %

p, 4 55. ) un spath-fluor couleur de

rose cristallisé en octaèdres
,
qu^il a

rapporté de la vallée de Chamouny. Il

a été trouvé dans les rochers appelés

les Grandes Jurasses , vers le fond du

glacier des bois. Les cristaux ont un

pouce de diamètre , et leur grandeur

est uniforme dans tous les morceaux

qui ont été observés par Pictet. Il

ajoute qu'on en trouve de semblables

au mont Saint - Gothard , mais qu'ils

sont d'un plus petit volume. Celui de

la vallée de Chamouny est groupé et

confondu avec des cristaux de feld-

spath et de quartz , et même avec du

spath-calcaire qni se trouve quelque-

fois dans les roches primitives de cette

partie des Alpes.

Quelque abondant que soit le spath-

fluor dans presque toutes les coutréet

'ï
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cTe l'Europe , il paroît qu'il est rare

dans les autres parties de la terre.

Parmi Tes nombreux échantillons de

ce minéraî, qui ont été décrits ou

indiqués par Rome de l'Isle y qui avoit

grand soin , et avec raison , de mar-

quer le lieu de leur origine , on n'en

trouve aucun qui vienne des mines

d'Amérique ou d'autres pays éloigni's;

il en est de même des échantillons in*<

diqués par Deborn , et par d'autresNa-

turalistes.

A l'égard de l'Asie septentrionaîe

dont j'ai observé les productions mi-

nérales pendant nombre d'années , je

n'y connois que deux mines qui aient

fourni du spath-fluor, et encore n'est-

ce qu'accidentellement et en très-pe-

tite quantité. L'une est la mine d^ar-

gentde Zm^o/dans les monts Altaï, où

l'on eu a trouvé quelques petites vei-

nes dispersées dans le horn - stcin , le

spath calcaire y et les autres matières

qui forment la gangue du filon. Il est

I î. >l
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de couleur verte , et dans sa cassure

il offre une multitude de petits rhom-

boïdes comme le spath-calcaire.

L'autre mine est dans la Daourie
j

près du fleuve Amour : c'est un filon

fie galène , dont la gangue terreuse a

quelques petites cavités tapissées d'une

croûte mamelonée de spath-fluor vio«

let. On trouve aussi dans cette même
gangue de petits fragmens informes de

^path-fluor verd , qui jouissent quel*

ijuefois d'une phosphorescence remar-

quable.

Un officier des mines de ce canton

a tiré un parti agréable de cette pro-

priété. Il a fait incruster le poêle de

sa principale chambre , de divers mor-

ceaux de ce spath-fluor , dont la phos-

phorescence, développée par la cha-

leur du poêle
,
produit pendant la nuit

un fort joli effet. Je fus logé dans cette

chambre , et comme je n'étois point

prévenu , je fus agréablement surpris

de cette singulière illumination : la lu*

....jt, -
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lîîière qu'elle répandoit , étoit cVune

belle couleur mêlée de verd et de bleu y

et elle étoit suflisantc pour faire ap-

percevoir les objets dansTobscurité.

Comme on ne trouvoit plus de ce

spath-iluor , rofficicr eut la complai-

sance d'en détacher de son poêle un

morceau qu'il me donna : il est telle-

ment phosphorescent
,
que la seule

chaleur de la main suflit pour le ren-

dre lumineux.

Le spath -fluor s'est aussi trouvé

quelquefois mêlé avec les aiguës-mari-

nes de la montagne Odon-Tchélon ,

tantôt en masses irrégulières et tan-

tôt sous des formes cristallines^ mais

qu'il seroit difficile de déterminer : ce

sont des espèces de pyramides fort ob-

tuses , les unes à quatre faces , et les

autres trièdres; mais comme les faces

d'un même sommet sont terminées par

des angles différens, il paroît que ces

sommets sont des portions de polyè-

dres plutôt que des pyramides propre-

\ I
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ment dites. J'ai un groupe oh ces por-

tions de cristaux ont chacune 18 à

ao lignes de diamètre. Ce spaili-fldor

est en général d'une belle couleur

verte.

Le spath - fluor n'est pas la seule

substance oi\se trouve l'acide fluori-

que, il entre en petite quantité dans le

phosphate calcaire d'Ëstramadoure ; et

la singulière terre phosphorescente de

Marmarosch en Hongrie
,
qui a été ana-

lysée par feu Pelletier, en contient

plus de j^y elle est composée de la

manière suivante :

Chaux , . . , .^ - , .^ , , , , . 31

Silice 3i

Alumine i5 f
Fer i

Acide (luorique 2& f
Acide phospho-rique. . 1

Acide muriatique. ... i

Eau 1

10».

x\t ^-
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On voil que cette terre contient

presque deux fois autant d'acide fluo -

riqne que le fluate calcaire lui-même
^

et que cet acide doit y être combiné ,

non- seulement avec la clianx , mais

encore avec la silice et Talnminc , de

sorte que la terre de Marmaroscli pré-

sente la réunion de trois Anales dilTé'

rens , indépendamment des combinai-

sons qui résultent des deux autres aci-

des qu'elle contient. C'est un des allia-

ges les plus extraordinaires que la na-

ture ait encore offerts aux recherches

des chimistes.

On a trouvé dans le Groenland , il

y a peu d'années, un fluate d'alumine

pur : Abildgaard de Copenhague qui

en a reconnu la nature , en a fait pas-

ser un échantillon au conseil des mi-

nes , et l'examen que Vauquclin en

a fait , a confirmé ce qu'avoit dit

Abildgaard
, que cette matière étoit

une combinaison d'alumine et d'acide

iluorique; mais la quantité en éLolt
Kï
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trop petite pour pouvoir déterminer

la proportion de ces deux substances.

PHOSPHATE DE CHAUX.

A P A T I T E.

liC phosphate de cliaux est un set

neutre à base calcaire , comme le gypse,

le spath-fluor, &c. C'est une combinai-

son de l'acide phosphorique avec la

chaux , dont nous devons la connais-

sance à la chimie moderne.

Le phosphore qui , par son union

avec Foxigène ^forme cet acide , n'est

pas lui - même très - anciennement

connu : ce fut un alchimiste de Ham-

bourg,nommé Brandt, qui le découvrit

par hasard en iG6 7 , en cherchant la

pierre philosophale dans l'urine hu-

maine. Peu de temps après , Kunckel,

savant chimiste saxon , devina le se-

cret de Brandt et le publia. Ce phos-

w5f ~
^
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phore d'urine porta le nom de phos"

phore de KunckeL

Scheele ensuite le retira en plusgran-

de abondance des os desanimaux
,
qu'il

reconnut être de véritables phospha-

tes de chaux.

On crut que le phosphore étoit une

substance propre uniquementau règne

animal; mais Bertholet et d'autrei;

chimistes l'ont trouvé dans diverses

plantes, sur-tout dans celles qui don-

nent de l'ammoniaque à la distillation
,

telles que les crucifères , et dans quel-

ques autres plantes des marais.

lia été ensuite trouvé dans le règne

minéral combiné avec le plomb, dans

les mines de Bretagne, avec le fer.

dans beaucoup de mines oi\ il forme

le minéral connu sous le nom de sidé^

ritéf enfin aVec la chaux dans Vapa-

tite de Saxe ', et en dernier lieu, Proust,

habile chimiste de Madrid, a trouvé le

phosphate de chaux , non pas en pe-

tites masses , mais formant de grandes

^'.<j
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couches pierreuses et des collines en-

tières
,
près de Truxillo en Estrama-

doure.

Proust s'ctant contenté d'y recon-

noître la présence de la chaux et de

Facide phosphoriquc, une analyse plus

scrupuleuse en fut faite à Paris ,
par

Pelletier et Donadey
,
qui trouvèrent

que ce phosphate de chaux conteuoil:

Chaux 59
Silice 2

Oxide de fer 1

Acide phosphorique

.

34

Acide iluorique .... 2, ^

Acide marin o, 5

Acide carbonique ... 1

100.

Il est remarquable que ce phosphate

d'Ëstramadoure a de grands rapports

avec le fluate de Marmarosch : c'est

dans Tun et dans l'autre , à-peu-près

la même réunion de substances , et
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fiiir-lout des mêmes acides : cette cir-

constance n'est sûrement pas un effet

du hasard; et elle me paroît augmenter

la probabilité que c'est de l'atmosphère

que ces acides tirent leur origine ; car

il seroit difficile d'imaginer que d'au-

tres causes eussent pu produire une

semblable réunion , en Espagne et en

Hongrie , dans des collines de forma-

tion récente. Ou peut leur appliquer

ce que j'ai dit plus haut , du change-

ment du carbonate de chaux en ma-
tière gypseuse.

Le phosphate calcaire d'Estrama-

doure est une pierre blanchâtre , fria-

ble , et confusément cristallisée comme
la pierre à plâtre. Sa pesanteur spéci«

iOque est de 28;249.

Phosphate calcaire confusément cris'-'

tallisé,]

On trouve dans les mines de Schlag-

gcuwald y en Bohême , un phospbate

Minéraux. III. 2a

i
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25o HISTOIRE NATURELLE

calcaire , en petites masses sphériqnes

rayonnantes du centre à la circonfé-

rence ; il est joint avec divers miné-

raux sulfurés , et accompagné de spath

fluor , sa couleur est blanche : il ne

contient que de la chaux et de l'acide

pliosporique.

A P A T I T E.

Phosphate calcaire cristallisé réguliè-

rement,

O N connoissoit depuis long - tems

dans les mines d'étain de Schlaggen-

wald , et sur-tout dans les mines d'Eh-

renfriedrichsdorf , en Saxe , une subs-

tance cristallisée en prismes hexaèdres

ou plutôt en segmens de prismes plus

larges que hauts, tronqués net à leurs

extrémités , et souvent implantés de

champ , comme le mica, sur d'autres

minéraux.

• Ces cristaux, ayant une couleur ordi-

»! !
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nairement verdâtre et une certaine

transparence , les mineurs leur don-

nèrent le nom de Chrysolite ; et quel-

ques naturalistes les ont même regar-

dés comme une espèce de béril.

Mais enfin Klaproth en ayant fait

l'analyse , reconnut que ce n'étoit

qu'une matière saline , formée par la

combinaison de l'acide phosphoriqiie

avec la chaux , dans les proportion»

suivantes :

Chaux 55

Acide phosphorique. . 45

Werner a donné à cette substance

le nom (TJpatite qui , suivant Lamé-
iherie , signifie piVrrg trompeuse

y
parce

que sa forme et sa couleur l'avoient

fait prendre pour une gemme, quoi-

qu'elle soit fort loin d'en avoir l'éclat

et la dureté
, qui sont à-peu-près les

mêmes que dans le spath fluor.

Les prismes à^Jpatite ont quelque-
fois plus d'un pouce de large : leur

ni
,V V 1
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couleur varie : elle est tantôt blanche,

tantôt verdâtre ; elle passe même au

violet , et ces deux couleurs se trou-

vent quelquefois réunies.

Leur forme éprouve aussi quelques

modifications , semblables à celles qu'on

observe dans l'cmeraude. Le prisme

devient subdodécaèdre , et les angles

,

ainsi que les bords des sommets , sont

remplacés par des facettes plus ou

moins nombreuses.

La pesanteur spécifique de VApatiie

est plus considérable que celle du phos-

phate calcaire mélangé: elle est , sui-

vant Lamétherie, de 3iy28o, c'est à-

dire , à très-peu de chose près , la niêmu

que celle du spath fluor
,
que le même

savant dit être de 3i,5oo.

Tous les phosphates calcaires sont

phosphoresceus par la chaleur : c'est

une ressemblance de plus avec le fluate

de chdux.

Les couleurs , la densité , la dureté

,

la phosphorescence , tout est à-peu-

> I
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près semblable dans ces deux subs-

tances , et jusqu'à leur lieu natal , car

Fapatite de Saxe et de Bohême se

trouve presque toujours mêlée avec le

spath fluor,

A P A T I T E D'E S P A G N E.

Chrysoîite de Rome de Vlsle,

En parlant des pierres précieuses
,

j'ai dû faire mention de la Chrysoîite ,

parce qu'on pense communément qu'il

existe une gemme particulière qui

porte ce nom. Et Rome Delisle lui-

même paroît avoir eu cette opinion
,

puisqu'il donne le nom de Chrysoîite

proprement dite , à une substance cris-

tallisée qui se trouve en Espagne , et

qu'il a rangée parmi les gemmes. Mais

cette erreur a été depuis peu rectifiée

par le savant Haliy. Et en effet ce ne

pouvoit pas être une pierre aussi tca-

y^
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254 IirSTOlKE NATURELLE

dre et aussi peu éclatante que la pré-

tendue chrysoHte d'Espagne ,
qui fût

la chrysolite des joailliers. J'ai déjà ob-

servé qu'ils donnent ce nom à plusieurs

gemmes différentes ,
qui ont une cou^

leur jaune verdâtre , et qui jouissent

à un certain point , de la dureté et de

. l'éclat des pierres précieuses-, mais qui

ne méritent pas d'être jointes à l'éme-

raude ou à la topaze.

Launoy , marchand d'histoire natu-

relle , voyageant en Espagne , acheta

d'un particulier une assezgrande quan-

tité de prétendues chrysolites , et le*

envoya au conseil des mines : elles fu-

rent trouvées parfaitement conformes

à la description de Rome Deîisle
;

mais Vauquelin en ayant fait l'ana-

lyse , reconnut que leur composition

chimique étoit absolument la même
que celle de Y/fpatite de Werncr ,

quoiqu'elles en diffèrent un peu par

les caractères extérieurs. Leur couleur

€sl véritablement celle qu'on attribue

h\

tW>iii>>iin ii
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à la cbrysolite : un mélange de jaune

et do ver \ leur forme approche de

celle du cristal de roche : c'est de même
un prisme à six faces avec uue pyra-

mide hexaèdre, mais les stries du pris-

me sont longitudinales tandis qu'elles

sont transversales dans le cristal de ro-

che ; et leur pyramide estphis obtuse.

Leur pesanteur spécifique est, sui-

vant Brisson , de 30,(389.

Celle de Tapatite de Werner est de

31,280.

On voit que îcs mêmes éîémens ,

quoique réunis par la cristallisation

,

peuvent avoir un mode d'agrégation

nn peu différent
,
qui change la den-

sité du corps qu'ils composent.

On ignore jusqu'à préisent Te lieit

précis de l'origine de la chrysolite ou
apalite d'Espagne *, il (st probable

qu'elle se trouve dans les couches de
phosphate calcaire , comme les cris-

taux de sélénite se trouvent dans les

couches gypseuscs.

il

iV I
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SPATH BORACIQUE

BORATE DE CHAUX,

On clomie le nom générique de Bo^

rate à toute substance formée par la

combinaison de l'acide du borax avec

une base quelconque. L'acide boraci-

que fut découvert par Homberg,qui le

nomma, sel sédatif : il est fort employé

en pharmacie et dans quelques arts
;

mais sa nature est encore inconnue
,

et l'on n'a pu parvenir à découvrir

son radical.

Cet acide, combiné avec la soude,

forme le borax j et c'est presque la

seule base à laquelle il se trouve naUi-

rellement uni ; car le Borate de chaux

qui fait le sujet de cet article , se

trouve en si petite quantité
^ qu'il mé-

ritcroit h peine d'être compté parmi

les productions de la nature ; &'il n'of-
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fioit quelques plicnon eues rf aiarqua-

blcs.

Le borate de chaux n'a 6lé trouve

que dans un seul endroit, dans la col-

Jine gypseuse de KaUberg près de Lii-

nebourg dans le duché de Brunswick.

II est en petits cristaux cubiques, dis-

séminés dans le plâtre. Ils ont trois

ou quatre lignes tout au plus de dia-

mètre, ils sont de couleur blanche , et

d'une dureté assez considérable
,
pour

faire feu sous le briquet ; ce qui avoit

fait croire qu'ils étoient quartzeux

,

et on les nommoi t quartz cubique de

Lunebourg.

Leur forme cristalline offre une sin-

gularité. De leurs huit angles solides
,

quatre sont tronqués alternativement.

Quelquefois tous les angles et tous le»

bords présentent des facettes , mais il

y a toujours quatre angles solides sen-

siblement plus tronqués que les autres.

En 1785 ,
peu de temps après leur

découverte, le savant liaiiy reconnut

n

. V
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qu'ils étoicnt du petit nombre des subs-

tances qui deviennent, comme la tour-

maline, électriques par la chaleur. Il

découvrit aussi une singularité remar-

quable dans l'action de cette électricité:

celle que donnent les angles tronqués

est positive ; et elle est négative dans

]es angles opposés.

Lamélheric a observé dans l'inté-

rieur de ces cristaux deux lignes noires

qui les traversent en diagonale d'un

angle à l'autre j et « c'est sans doute
,

)) dit-il, le long de ces lignes que ces

)) deux électricités différentes se coni-

1) muniquent )>.

D'après l'analyse de ces cristaux de

borate calcaire faite par Westrumb
,

ils contiennent :

Acide boracique. . . 68

Chaux Il

Magnésie i3

Silice a

Alumine i

Oxide de fer i
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Leur pesanteur spécifîque est de

25,66o.

Quoique l'acide boraciquc soit une

des substances qui se rencontrent le

moins fréquemment dans la nature ,

Hoepfner, apothicaire du grand-duc de

Toscane, Ta découvert dans plusieurs

lacs de celte contrée , et notamment
dans ceux de Ca&tel-Nuovo et de Monte'

llotundo.

Je ferai une remarque à cette occa-

sion : on a vu dans l'article du plâtre
,

que les dépots gypseux en général,

ont été formés dans les lacs; et il est

probable que Tancien lac où a été dé-

posé le plâtre de Lunebourg , contc-

noit , comme ceux de Toscane , une
certaine quantité d'acide boracique

qui s'est combinée avec la matière cal-

caire du dépôt.

Cet acide est une substance dont la

production paroit due à des circons-

tances locales particulières j et i| y a

lieu de croire que si l'on observe avec

^ ''
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260 HISTOIRE NATURELLE
soin les environs des plâtrières de Lu-

nebourg et ceux des lacs de Toscane,

on y trouvera des traits de ressem-

blance et quelques faits analogues , tels

que d'anciens volcans qui ont fourni

des éjections d'une nature semblable
;

ou quelques sources d'eaux minérales,

cbargées de matières qui ne se trou-

vent pas ordinairement réunies; ou

enQn d'autres particularités remar-

quables, et qui se trouveront lesmêmes
dans les deux contrées; car l'acide bo-

rac'que , se rencontrant fort rarement,

doit probablement son origine à des cir-

constances qui ne sont pas commune!;.

J'observerai encore à l'égard des

phénomènes électriques des cristaux

de borate calcaire,qu'ilspourront pent-

être jeter quelque jour sur le mystère

de la cristallisation , car il paroît que

l'électricité entre pour beaucoup dans

les modifications des formes cristal-

lincs.
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TUNSTATE DE CHAUX.

Tungstène , ou Pierre pesante , mine

d'étain blanche.

L'acide tunstique , combiné avec ïa

chaux , forme le tungstène ou pierre

pesante des Suédois
, qui est le tunstate

de chaux des modernes.

Ce minéral se trouve dans les mines
d'étain , tantôt en petites masses in-

formes , et tantôt en cristaux octaè-

dres réguliers , c'est-à-dire , dont les

huit faces sont des triangles équilaté-

raux.

Il est demi-transparent, et d'une

couleur blanchâtre perlée , quelquefois

tirant sur le jaune ou le rouge : sa cas-

sure est brillante et lamelleuse.

Sa pesanteur spécifique est très-con-

sidérable ; elle est de 6o,665.

Celui de la mine de Schœnfeld , en

jyiinàraux. III. 23.

l

i'



5

IMIJ

il

!

Kllr

M

W I''

262 HISTOIRE NATURELLE
Bohême , en masse irrégulière , con-

tient suivant de Born

,

Chaux 56 ^

Acide tunstique ... 4a ^

Celui qui a été analysé par les De-

liiyar , chimistes espagnols , leur a

donne

Chaux 3o

Acide tunstique 68

Cette substance est insoluble dans

l'eau , et sa dureté est assez considé-

rable pour donner quelques étincelles

sous le briquet.

Onaregardé long-temps le tunstate

de chaux comme une mine d^étain blan-

che ; et cette erreur n'est pas surpre-

nante : il se trouve toujours mêlé avec

les cristaux d'étain qui ont aussi quel-

quefois la forme octaèdre , la même
couleur blanche et la demi -transpa-

rence du tunstate , et dont la pesan-

teur spécifique, qui est de 6y;000 , ne

W?''
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cliffère pas considérablement de la.

sienne.

De Born assure même que tout lo

tunstate de chaux qui est coloré en

jaune, contient une portion d'étain.

Il semble donc qu'il y ait entre Té-

tain et Tacide tunstique des rapports

que de nouvelles observations pour-

ront faire connoître. Cela est d'autant

plus probable
, que le tunstate de fer

se trouve très-abondamment dans tou-

tes les mines d'étain.

A l'égard du tunstate de cbaux , on

ne l'a rencontré encore que dans les

mines d'étain de Saxe et de Bobême :

car le minéral qui vient de Bastnaes ,

en Suède , et que Cronstedt rangeoit

parmi les tungstènes , ne contient, sui-

vant Deluyar
,
que du fer , de la silice

et du carbonate de chaux.

L'acide tunstique fut découvert en

1781 par Scheele et par Bergman n,qui

Iravailloient chacun de leur côté sur la

meme substance.

iS
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264 HISTOIRE NATURELLE

Les Deluyar ont reconnu que cet

acide étoit un véritable métal sur-

chargé (l'oxigène ; et comme cette dé-

couverte a été pleinement confirmée
,

je parlerai de cette substance en trai-

tant des métaux ; mais )'ai dû fairo

mention ici de la combinaison de cet

acide avec la chaux
,
pour ne pas sépa-

rer les sels neutres à base calcaire qui

ont été formés par la nature.

MARNE.

Si l'on considère les marnes sous le

rapport géologique , on reconnoîtra

qu'elles sont de deux espèces essentiel-

lement distinctes par l'époque et par

le mode de leur formation : les unes

sont en couches régulières et à l'état

pierreux ; elles se divisent en lames

d'un ouce ou deux d'épaisseur : telles

sont ces pierres dont on se sert dans

une partie de la France pour couvrir

les bâtimens rustiques ; et qui sont cou*
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nues sous le nom très-impropre Je

îaues»

Tels sont encore Tes bancs marneux

cjui contiennent les ichtyolitesdu mont

Bvlca près de Vérone , des carrières

<V(Eningue
,
près du lac de Constance ,

c t des environs de Pappenheim en Fraii-

conie.

Telle est enfin Ta pierre marneuse

«jn'on nomme en Toscane Pietra forte

,

dont on se sert à Florence pour paver

les rues, et dont les carrières sont voi-

sines de cette ville. Les couches supé-

rieures n'ont que trois à quatre pouces

d'épaisseur , et sont séparées par des

couches d'argile qu'on nomme Bardel'

loni ; dans la profondeur , les bancs de

pierre ont une épaisseur plus considé-

rable.

Ces marnes pierreuses ou îithomar"

gués, doivent être rangées parmi les

couches secondaires : leur origine est

la même que celle des grandes couches

calcaires , auxquelles elles sont orJl-

n

Il
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naircuieiit superposées : elles sont le

produit immccliat d'une précipitation

cliimiq'** , comme Je l'ai exposé en

parlant de la pierre calcaire : elles

n'ont nullement été formées aux dé-

pens d'autres couches déjà existantes.

Leur couleur ordinaire est d'un

blanc roussâtre
;
quelquefois elles ti-

rent sur le rouge. Il y en a de blanches

qui sont ornées de très belles dcndri-

tcs, dont quelques-unes sont superfi-

cielles , d'autres pénètrent dans l'inté-

rieur de la pierre. Celles qui sont d'un

jaune-brun plus ou moins foncé , sont

ferrugineuses ; celles qui sont d'nn

beau noir luisant , sont dues à des in-

filtrations d'oxide de manganèse.

L'autre espèce de marne
,
qui est la

marne proprement dite, est un dépôt

tertiaire formé par les eaux continen-

tales, des débris des montagnes calcai-

res ou argileuses , soit primitives, soit

secondaires.

Cette marne est disposée en aï\us
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quelquefois considérables , mais dont

l'épaisseur est très-inégale , et qui ont

très-rarement une grande étendue en

largeur ; car ils peuvent être fort pro-

longés dansla direction des anciens cou-

rans qui les ont formés, et qui remplis-

Boient jadis le vaste bassin des vallées

où serpentent nos rivières actuelles.

Les couches marneuses secondaires

ne contiennent ordinairement que de

la terre calcaire et de l'argile : les mar-

nés tertiaires sont un mélange de tou-

tes sortes de terres et même de beau-

coup de limon qui est le résidu de la

terre végétale entraînée par les tor-

rens.

Les marnes sont ordinairemen t blan-

clies, mais quelquefois aussi colorées

en jaune ou en brun par le fer.

Elles varient à Tinfini dans la pro-

portion des diverses matières terreuses

dont elles sont composées : dans les

unes , c'est la craie qui domine j dans

d'autres ; c'est Targilc et le limon j uii-

m
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leurs elles sont sablonneuses , et quel-*

quefois mêlées de graviers.

La marne en général est très-avido

d'Iiumidité,et quand on la plonge dans

l'eau , elle produit un sifflement qui

dure pendant quelques minutes. Elle

lait avec les acides , une effervescence

proportionnée à la quantité de carbo-

nate de cliaux qu'elle contient.

Exposée au feu elle se durcit comme
toutes les matières qui contiennent do

l'argile ; et elle.se convertit facilement

en verre, à la faveur de l'action qu'e-

xercent les unes sur les autres les dif-

férentes terres dont elle est composée.

Le verre qu'elle donne est une fritte

écumeuse , si légère
,
qu'elle nage sur

l'eau.

La marne exposée à l'air se dé-

lite en fragracns rliomboïdaux ou qui

sont des portions de rhomboïdes , corn-

me cela arrive à presque tous les mé-

langes argileux.

Elle attecte même quelquefois d'au-
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très formes régulières. On a trouvé

depuis peu dans les carrières de plâtre

d'Argenteuil
,
près de Paris , une mar-

ne qui présente de petits prismes à qua-

tre faces^ qui sont articulés comme le»

basaltes ; ou plutôt comme les aigues-

marines du fleuve Amour , carleurs

articulations convexes sont entou-

rées de stries concentriques qui , vers

les bords du prisme , sont à-peu-près

parallèles à ses faces , mais dont les an-

gles disparoissent à mesure qu'elles ap-

prochent de l'articulation , où elles

finissent par être circulaires.

De Born cite une marne cristallisée

en octaèdres, composés, dit-il, de deuîC

pyramides tétraèdres à faces trigones

jointes base à base. Et pour lever les

doutes que peut faire naître cette for-

me extraordinaire , il ajoute que c'est

bien une craie marne ou terre argileuse,

combinée avec la chaux aérée. Elle se

trouve dans un filon de cuivre pyri-

teux à'Herrengrund en basse Hongrie»

\\
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273 HISTOIRE NATURELLE

Celte circonstance me semble faire

disparoitre tout le merveilleux de

cette forme cristalline : il est probable

que les pyrites
,
par leur décomposi-

tion, ont formé de l'alun avec l'argile

de la marne ; et cet alun a enveloppé

dans sa cristallisation la matière cal-

caire qui s'y trouvoit jointe ; comme

dans le grès de Fontainebleau le spalh

calcaire renferme le sable quartzcux

qui s'y trouve interposé d'une manière

purement mécanique et étrangère à

)a cristallisation. Ainsi , ce ne sont

point des cristaux de mnrne ; ce sont

des octaèdres on'inaires d'alun , souil-

lés d'une quantité plus ou moins con*

fiidérable de terre calcaire.

Les bancs de marne contiennent

quelquefois , outre les ludus-helmontii

dont i'ai parlé à l'article du spath cal-

caire , des géodes caverneuses , dont

les cavités sont probabUmcnt dues à

des corps organisés qui fCy trouvoient

ic'nfermés, et qui se sont décomposé?.
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Ces géodes sont ordinairement tapis-

sées intérieurement de cristaux cal-

caires ou quart^eux, suivant la nature

des fluides qui s'y sont rencontrés. Les

géodes marneuses de la Toscane ren-

ferment des cristaux calcaires en pris-

mes très-alongés ; et l'on voit dans

tous les cabinets, les géodes marneuses

de Remusat en Dauphiné
,
qui sont re-

marquables par l'extrême pureté des

cristaux quartzeux à deux pointes qui

se trouvent dans leurs cavités.

Tous ces accidens sont sans doute

curieux et intéressans aux yeux du
naturaliste ; mais ce qui doit nous faire

considérer la marne comme un objet

infiniment précieux, c'est la propriété

qu'elle possède éminemment de ferti-

liser les terres
;
pourvu toutefois que

le cultivateur intelligent choisisse avec

soin la qualité de marne qui convient

à la nature des fonds qu'il veut boni'

lier : si ses terres sont fortes et argi-

leuses , il doit employer une marne où

y ^

•. V
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domine la terre calcaire -, et fût-elle

unpcusablonneuse, elle n'en vaiulroit

que mieux. S'il a des terres maigres

«t légères , une marne riche en argile

est celle qui leur est propre.

C'est dans les ouvrages des habiles

cultivateurs , et sur tout dans l'exceU

lent Cours d'ap^rieulture de Rozier
,

qu'on trouvera les meilleurs rensci-

gnemenssur ce précieux engrais.

L'usage de marner les terres remon-

te à la plus haute antiquité : Faujas,

dans ses notes sur les ouvrages de Ber-

nard de Palissy (i), nous apprend que

les Grecs , les Romains , les Gaulois

nos aïeux , et les habitans de la Gran-

de-Bretagne , employoient la marne

(1) Faujas a donné en 1777 une édition

in-ik"^. des ouvrages de Palissy
,
qui étoieot

devenus introuvables; et c'est un service

important qu'il a rendu à la science. Pa-

lissy , né dans TAgénois il y a environ troj^

cents ans , étoit dtnié , au suprême degré ,

du talent d'observer et de dévoiler la mar-
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avec le plus grand succès pour ferti-

liser leurs terres.

Parmi les modernes , Palissy est le

premier qui ait donné un traité com-

plet de la iTuirne ; et ce qu'il y a de

remarquable, c'est qu'il avoit reconnu

qu'elle renferme un principe de fécon»

dite, qui n'est ni l'eau , ni la terre ,

mais auquel l'eau sert de véhicule , et

la terre d'excipient. Il dit très-bien
,

que quand on jette la semence sur une
terre marnée , cette semence s'appro-

prie , non la substance terreuse de la

marne , mais le principe fécondant

dont elle est chargée.

Et ce qu'il y a de plus surprenant
,

c'est qu'il détermine d'une manière

che de la nature ; et il a fait , en physique

et en histoire naturelle , un grand nombre
de découvertes L'un de ses traités les plus

curieux, est celui de la marne. Ou y voit

sur-tout qu'il connoissoit très-bien les pro-

priétés de ce grand agent de la nature
,
que

les modernes nomment oxigêne.

IVIjnéraux. IXI. 24
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très-précise, les diverses propriétés de

ce principe fécondant, qui sont exacte-

ment celles qui caractérisent Poxigènc.

Et l'on sait
,
par les observations et les

expériences récentes de Humboldt et

d'autres savans
,
que les terres argileu-

ses, sur- tout quand elles sont mêlées

avec d'autres terres et imbibées d'eau,

attirent puissamment Toxigène de l'at-

mosphère ; et que c'est l'oxigène qui est

le principe de la vie et de la fécondité

des végétaux.

Suivant Palissy , c'est un cinquième

élément auquel il donne le nom d'eau

essencive y congHative et génèralwe.

C'est une eau subtile
,
qui est dans

l'eau commune , mais qui n'est point

évaporable comme elle , et qui se fixe

dans les corps qu'elle pénètre.

Quand une fois elle y est fixée , ces

corps ne sont plus combustibles.

Quand elle est séparée de l'eau com-

mune , elle forme des corps pierreux

,

et noUmnient le cristal de roclic.
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C'est ce cinquième élément qui est

la cause de la cohésion des matières

pierreuses.

Il est le principe de la vitrification.

Palissy insiste sur-tout beaucoup sur

la qualité vivifiante ,
qui rési le essen-

liellement dans ce cinquième élément.

Il ne lui manquoit absolument plus que

de lui donner le nom d'air vital.

Et quand il le désigne sous le nom
A^gau subtile, qui est toujours dans l'eau

commune , on ne peut pas indiquer plus

précisément l'oxigène qui entre pour

Y^ dans la com position de l'eau ; et qui

a , comme le dit Palissy , la propriété de

se fixer dans les corps et de les rendre

incombustibles.

Quant aux autres propriétés dont

parle Palissy, je ne doute nullement

qu'elles ne soient reconnues dans l'oxi-

gène : j'ai déjà dit, en parlant du cris-

tal de roche , ce que je pensois à cet

égard.

Bufibn prétcndoit que la marne ne

)î
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produisoit ses bons effets
,
que parce

que son mélange donnoit plus de légè-

reté aux terres fortes , et plus de con-

sistance aux terres maigres; et il niait

durement que la marne eût les pro-

priétés que lui attribue Palissy : mais

les expériences de Humboldt et des

autres savans , ont prouvé que c'étoit

le bon Palissy qui avoit raison.

Et ce qui doit sur-tout rendre cTier

aux agriculteurs le nom de Palissy, c'est

que non-seulement il a dévoilé la véri-

table cauie f' :^.ff bons effets de la marne,

mais, ce qu t\ > t bien pi us important,

il a trouvé le moyen de découvrir à peu

do frais , ce trésor que souvent la na-

ture dérobe à nos yeux.

Ce n'est pas toujours à la surface du

sol que la marne se présente ; elle est

souvent couverte par des couches et

des amas énormes de matières élran-

gères , et elle pourroit demeurer éler-

liellement ignorée.

Palibsy chercha les moyens de remé-

r^i il'

im i
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dTier à cet inconvénient , et il inventa

la tarière.

Avec le secours de cette machine^

d'autant plus admirable qu'elle est plus

simple, on peut, presque sans frais, et

enpeudetemps^connoîtrequcllessont

Ic^ matières qui existent à plus de cent

pieds sous terre ; et l'on découvre ainsi

fort souvent la marne , sous les cliam ps

même qu'elle doit fertiliser.

L'antiquité rcconnoissante eût érigé

des autels à l'auteur d'une invention

aussi précieuse à l'agriculture.

La marne est non -seulement un
trésor pour les cultivateurs , elle est

aussi de la plua grande utilité dans

quelques arts. La Marne à/oa/o/i sur-

tout cstregardée parles Anglaiscomme

un objet de la plus haute importance

pour leurs mamifactures de draperies;

et quoiqu'elle se ti^ouve chez eux en

abondance dans {plusieurs cantons, ils

en ont défendu l'exportation sous las

plus grandes peines.

V
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Il peut paroîlre extraordinaire qnc

cette terre qui est si savonneuse , et

presqneentièrementsolubledansl'eau,

soit en majeure partie composée de si-

lice qui s'y trouve probablement dans

nn état fort dififérent de ce qu'elle est

flans le quartz.

Je dois ajouter que cette marne à

foulon n'est point , comme la marne

commune , un dépôt fluviatile : elle a la

même origine que les grandes coiiclies

d'argile , dont elle n'est qu'une variété

plus ou moins chargée de parties cal-

caires. Je regarde ces matières comme

des éjections de volcans soumarins,

qui , après avoir été tenues en suspen-

sion dans le» eaux de la mer, se sont

déposées en coucbes horizontales et

régulières.

La terre CimoUe et la terre de Lem»

nos
, qui se trouvent dans les îles volca-

niques de l'Archipel , sont de la même
nature que la marne à foulon d'Angle-

terre, Ces terres, selon Bergmann, so»t

•#'-' ' ^
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composées à -peu -près de la manière

suivante :

Silice 5o

Argile 20

Carbonate de chaux ... 20

Magnésie 5

Oxide de fer 5

100.

lia pierre marneuse bleuâtre , ap-

pelée macigno à Florence , où elle est

fort employée dans l'architecture , est

disposée en couches horizontales dans

les collines voisines de cette ville : elle

est entremêlée de couchesetde rognons

d'argile durcie; et quoique cette pierre

soit micacée , elle n'est certainement

pas de formation primitive , elle est

aussi le produit des éjections volcani-

ques soumarines , ainsi que je l'expli-

querai en parlant des volcans*

ri (
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PIERRE DE FLORENCE.

I L y a cTeux variétés de pierre de Flo-

rence qui se trouvent aux environs tlo

cette ville, «Uns lesme mes collines (Voii

l'on tire le macîgno. Comme, elles pré-

sentent l'une et l'autre de très- jolis ac-

cidenS; on en fait des plaques polies qui

ont depuis deux pouces jusqu'à un pied

en carré , et qui décorent tous les cabi-

nets de minéralogie.

Les unes offrent , sur un fond blanc-

jaunâtre des dendri tes noires , en arbres

et en buissons distribués en plusieurs

lignes et sur différens plans , qui imi-

tent agréablement un paysage ; ce qui

a fait nommer cette pierre albérésé ou

marmo paësino : elle est dure , com-

pacte, et prend un beau poli.

L'autre variété forme aussi des toi-

bleaux de paysage , mais qui i eprésca-

tentdesruines. Ofiy voitdesreraparfS;

des tours, des cluibers, des obûlisqui s.

. < -. ' " '
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tics bâtimens de toute espèce , mais à

moitié écroulés y et environnés de dé-

combres.

Ces ruines sont d'une couleur rem-
brunie comme un dessin au bistre ; le

fond on le ciel est d'une teinte plus

claire , d'un gris jaunâtre ou ardoisé
,

sur lequel les ruines se détachent d'au-

tant mieux j
qu'elles sont surmontées

d'une teinte blanche qui les fait pa-

roître éclairées par un soleil couchant.

Celte teinte blanche forme quelque-

fois de longues pointes, qui prennent

•à leur sommet un couleur rougeâtre
,

ce qui représente fort bien les flammes

d'un incendie.

Le ciel offre des veines onduleuses

et contournées d'une manière vague

et qui ressemblenlà des nuages. Ce ciel

est assez souvent parsemé de taches

>ondes d'une couleur noirâtre : on di-

rait que ce sont des bombes lancées sur

une ville assiégée.

Sur le devant des tableaux, sur-tout

'k i
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c]nand ils sont un peu graruls , on voit

ordinairement ce que les peintres ap-

pellent une terrasse, c'est un espace de

lerrein , couvert çà et là d'arbrisseaux

et de broussailles , ce qui acbève de

rendre la ressemblance complète avec

lin tableau de paysage.

Tous ces jolis accidens, où la nature

imite si bien les productions de Tart,

plaisent par leur singularité h ceux

ïuêmes qui s'occupent le moins des

productions minérales ; mais ils inté-

ressent bien plus particulièrement le

naturaliste , et ils piquent sur- tout sa

curiosité, pour découvrir les causes

qui les ont produites.

Diverses circonstances font de ce

petit phénomène un problême assez

d i flîcile à résoudre. On voit
,
par exem-

ple, sur le devant du tableau, des pans

de murailles formés d'assises horizon-

tales, de couleur et d'épaisseur diffé-

rentes -, d'autres pans de murailles par-

faitement semblables et composés des
«r <
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mêmes assises , leur sont immédiate-

ment accolés , mais les assises ne se

correspondent plus. Cet accident est

très-souvent répété; et dans la largeur

d'un pouce , on voit quelquefois cinq à

six tranches verticales de la même mu-
raille qui sont accolées et jointes exac-

t'.'mcnt les unes aux autres, mais de

ruanlère que leurs assises sont disposées

en. escalier comme des notes de plain*

chant. Et, Je le répète, dans chacune

de ces portions ^e murailles, les assises

sont entiérciuent semblables.

On \oii aussi quelquefois , aux deux
extrémités du tableau, à (liuite et à

gauche , des assemblages de couches

horizontales, qui, de part et d'autre ,

sont parfaitement semblables ; et Tin-

tervalle qui sépare ces deux masses , est

rempli de décombres parmi lesquels

on voit des fragmens qui présentent

>.iicorc les mêmes couches.

Il est donc bien difficile de se refuser

à l'idée que ; dans le principe ; toutes

Vi
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ces couches furent contignës , et qu'il

y a eu déchirement et déplacement.

Mais comment s'est fait ce déplace-

ment , et comment arrive-t-il que ces

morceaux déplacés se trouvent accolés

les uns aux autres d'une manière si

juste, qu'à peine apperçoit-on îa ligne

qui les sépare ? Pour rendre raison de

ces faits , il faut remonter à l'origine

même de la pierre.

J'ai dit dans l'article précédent
, que

le macigno avoit été formé par des

émanations volcaniques soumarines:

la pierre qui présente les ruines a !a

même origine. Dans l'article des vol-

cans , je dirai comment de simples

fluides aériformes deviennent des ma-

tières solides.

J'ai déjà développé cette opinion dans

un mémoire lu à l'Institut le premier

nivôsean 8 (20 février 1 800) : j'y disois

entr'autres
,
que la terre calcaire avoit

pour base l'azote combiné avec d'au-

tres gaz ; et dans la séance du 6 ilorcal

-•^
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( 26 avril) suivant , Guyton Morveaii

a rendu compte de diverses expérien-

ces qui tendent à prouver que la terre

calcaire est en effet composée d'azote

et d'hydrogène carboné , et que la

magnésie est fermée des mêmes élé-

mens , avec surabondance d'azote.

Il en sera probablement demême des

autres terres : elles se trouveront com-

posées d'élémens semblables , légère-

ment modifiés. Aussi voit-on que les

éjections volcaniques sont toujours

composées d'argile , de silice et de

chaux.

Les émanations volcaniques qui ont

formé le macigno étoient en grande

partie de nature argileuse , et par une

modification particulière , elles se sont

réunies en petits grains sablonneux et

micacés qui donnent à cette pierre

l'apparence d'un grès.

Ltalhérésé au contraire a été formé

par une substance de nature presque

totalement calcaire. C'est sur des cou-

Minéraux. IIL 2â
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ches encore molles de ce!: albérésé
, que

s'est déposée ( toujours au fond de )%

mer) cette marne argileuse et chargée

de fer qui nous présente aujourd'hui

ces jolis tableaux de ruines.

Peu après que ce dépôt a été formé
,

le fer qui s'y trouve en abondance

,

s'est distribué en diverses couches pa-

rallèles, par l'effet d'une tendance qui

lui est propre, et qui se manifestes!

fréquemment dans le règne minéral.

J'ai déjà observé ailleurs que ce$

â'pparcnces de couches alternatives de

diverses couleurs , sont dues à un tra-

vail de la nature ,
postérieur à la for^

mation de la masse totale. C'est dans

le sein même de cette masse que les

matières colorantes se sont réunies en

forme de couches par le jeu de leurs

alFinités ; car je ne crois nullement que

les pierres rubanées aient été formées

par des dépôts alternatifs et périodi-

ques de différentes substances.

Après que les molécules métalliques
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de notre matière argileuse, se sont trou-

vées dans un état de repos
,
par l'équi-

lili'e de leurs attractions réciproques,

les raolccul€S terreuses dont, l'action

avoit été jusques-là suspendue , ont

commencé à exercer leurs attractions

€nlr'elles : il en est résulté un rappro- •

chement de parties , une condensation

générale et partielle , et enfin un retrait

régulier en masses rhomboïdales, com-

posées elles-mêmes de petits rhom-
boïdes.

Le retrait s^est manifesté d'abord

entre les masses principales, comme on

l'observe tous lesjoursdansles matières

terreuses qui se dessèchent : lesgrandes

fentes se forment les premières, et en-

suite les petites.

Ici le retrait n'a pas été l'effet du

dessèchement , mais de la seule attrac^

lion mutuelle des molécules argileuses *,

et ce retrait a lieu , même sous l'eau
,

comme cela est arrive danslesbasaltes,

,V
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288 HISTOIRE NATURELLE
qui se sont tous formés dans le fond des

mers.

Le retrait de notre matière argileuse

s'étant fait d'abord entre les masses

principales, les fentes qui scparoient

ces masses avoient , même dans leur

.partie inférieure, une largeur assez

considérable.

C*est au fond de ces fentes
,
que l'on

voit les fragmens argileux qui sont

«lemcurés adhérens à la matière cal-

caire qui leur servoit de base , et qui

ont été successivement abandonnés

par les masses dont ils avoient fait

partie, à mesure qu'elles prenoient du

retrait.

Il est arrivé aussi
,
que les parois de

ces fentes, étant composées de pelilcs

masses rhomboïdalcs fort alongres et

placées verticalement , ont glissé au

fond des fentes à mesure qu'elles per-

doient
,
par le retrait , leur adhérence

avec la masse.

Ce sont tous ces petits débris qui

L-f /;

î^;-
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nous présentent aujourd'hui de jolis

tableaux de ruines.

Pour rendre ces tableaux plus pi-

quans , ou lâche de conserver une par-

tie des deux masses qui ibrnioient les

parois de la fente , et qui ont été sou-

tenues de bout
,
par les débris mêmes

qui s'en sont détachés , et qui sout

quelquefois en appui contre elles ; ce

sont ces morceaux dont j'ai parlé plus

haut
, qui offrent des fragmens de cou-

ches , rangés en escalier , comme des

notes de plain-chant.

Souvent , dans ces masses latérales

,

qui sont demeurées à-peu -près dans

leur situation originelle , on voit des

couches qui se correspondent de l'une à

l'autre , comme cela s'observe en grand,

dans les vallées creusées entre des mon-

tagnes calcaires : les escarpemens op-

posés présentent des couches parfaite-

ment semblables , on voit évidemment

qu'elles furent jadis contiguës.

Ici la nature présente en miniature
••
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le même aixitleiit , et Fou voit que tles

couches qui , dans le principe , furent

contiguës , sont interrompues aujour-

d'hui par un amas de ruines, et par hi

masse de matière uniforme d'une cou-

leur grisâtre
,
qui représente le ciel.

Cette matière est d'une nature dif-

férente de celle des ruines ; elle est

beaucoup plus calcaire, et moins fer-

rugineuse : c'est un dépôt qui s'est fait

postérieurement à f'arrangement et à

la consolidation des ruines. Comme il

est très -peu chargé d'argile , il n'a

éprouvé que des retraits impercepti-

bles qui n'ont fait que le rendre plus

compacte , sans apporter le moindre

dérangement dans sa structure. Le peu

de fer qu'il contient s'y est aussi distri-

bué par couches, qui n'ont été nulle-

ment déplacées ; elles sont ondoyantes

et irrégulières , mais sans aucune solu-

tion de continuité. £t les formes vagues

qu'on leur voit, sont l'effet des attrac-

tions qu'exerçoit sur elles en divers sens

1 f,

1 % i
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le fer contenu dans les ruines au milieu

desquelles celle matière setrouvoil en-

caissée de toutes parts.

Avant que ce dépôt fût fait , et pen-

dant le temps où les ruines furent dé-

couvertes , le fer qu'elles contiennent

fi'étoit porté à leui" surface où il a été

fortement oxidé par l'eau de la mer
;

et l'on voit qu'il a soudé ensemble des

portions dedécombres qui se trouvoient

dé:^unies-, le dépôt calcaire a rempli le

reste des vides.

J'ai dit que les sommités des rni*

nés étoient surmontées par des teintes

blanches qui imitoient ou des flammes

ou des coups de lumière. Ces teintes

blanches sont encore un eifet de l'at-

traction mutuelle qu'exerçoient entre

elles les molécules ferrugineuses des

ruines et du nouveau dépôt calcaire.

Et comme celles des ruines se trou-

voient en bien plus grande quantité
,

et d'ailleurs fortement engagées dans

l'argile déjà consolidée; elles ont attiré

-,;};<!'
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à elles tout ce que le nouveau dépôt

en contenoit dans leur voisinage ) aussi

voit -on que ces sommités de ruines

sont couronnées d'une couche épaisse

d'oxide de fer.

C'est encore l'attraction que le fer

contenu dans les ruines , excrçoit sur

celui de Valbérésé qui leur sert de base,

qui a déterminé les végétations ferru-

gineuses qu'on y voit , à prendre une

direction ascendante.

Baycn
,
qui a fait avec soin l'analyse

de la pierre de Florence
, par un pro-

cédé qui donne , d'une manière sure,

ïa quantité d'argile contenue dans une

pierre mixte , a reconnu que la partie

qui forme lesruines, est presque totale-

ment argileuse^ l'ensemble de la picn e

contient

i

A .

Carbonate de cbaux.

Argile

Oxide de fer • **>«•
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ARDOISE.

Les minéralogistes réunissent sons

le nom à^ardoise, trois substances pier-

reuses qui différent beaucoup, sous le

point de vue géologique , et relative-

ment au mode de leur formation.

Ce sont les ardoises primitiifes
, qui

font partie des schistes cornés ; les ar^

doises secondaires ou proprement dites^

et les ardoises bitumineuses
,
qui sont

^

en partie , des dépôts tertiaires.

Les ardoises primitives ne contien-

nent jamais le moindre vestige de corps

organisés.

Les ardoises secondaires présentent

fréquemment des empreintes de pois-

sons et de crustacés.

Les ardoises bitumineuses qui ser-

vent de toit aux coucbes de charbon

de terre , offrent des empreintes de vé-

gélanx , souvent en si grande abon-

dance, que quelques naturalistes ont

j. «
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'M:,..i



( I

1,, l*

i

1

. ! :|

i^i

\ J

«94 HISTOIRE NATURELT.E

pensé que le charbon de terre lui-

même avoit une origine végétale.

Je vais m'occiiper des deux pre-

mières espèces d'ardoise : je parlerai

de la troisième, en traitant du char-

bon de terre.

Si je m'étois astreint scrupuleuse-

ment à suivre l'ordre géologique ,
j'aii-

rois parlé de Vardoi&e primitive dans

l'article des schistes
f dont elle est une

variété ; mais il m'a paru plus conve-

nable de la réunir avec Vardoise se-

condaire , d'autant plus qu'on est dans

l'usage de les confondre dans l'emploi

qu'on en fait ; et que souvent elles dlf-

fèrent peu dans leurs caractères exté-

rieurs, lorsqu'elles ont été, les unes et

les autres
,
préparées pour être mises

dans le commerce.

Mais elles diffèrent beaucoup par

les circonstances qui les accompagnent

lorsqu'elles sont encore dans la carrière.

M'
S )
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ytrdoise primitive.

295

Ij'ARDOISE primitive est un schiste

argileux, ordinairement d'une couleur

noirâtre
,
qui se trouve accidentelle-

ment interposé entre des couches de

schistes micacés
,
quartzeux ou cal-

caires.

Elle est comme ces schistes , dans

une situation trës-inclinée et souvent

presque verticale. Ses bancs ont rare-

ment une épaisseur considérable ; com-

munément elle varie depuis quelques

pouces jusqu'à quelques pieds. Le banc

qui forme la carrière de Charleville, a

soixante pieds d'épaisseur ; mais c'est

un phénomène peut*étre unique. Les

feuillets de cette ardoise sont toujours

parallèles au plan général du banc qui

les contient , quelle que soit sa situa-

tion ; c'est le contraire dans les ardoises

secondaires.

Uardoiseprimitivene con{ient]amai3

le moindre vestige de corps organisés^

j
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nifcndu qu'elle est contemporaine des

plus anciennes roches ; et conséquem-

ment antérieure au règne de la nature

vivante.

Saussure a souvent observé dans les

Alpes, cescouchesdescbistesargileux,

qu'il a considérés, dans la première par*

lie de ses voyages, comme des ardoises

ordinaires ; et il y étoit d'autant plus

fondé en apparence
,
qu'il les voyoit

mêlés avec les schistes calcaires mica*

ces j et qu'il étoit alors entraîné par l'o-

pinion de Buffbn, qui regardoit touto

matière calcaire comme secondaire
)

mais il est parfaitement reconnu au-

jourd'hui que ces schistes sont incon-

testablement primitifs ; et Saussure

lui-même en convient dans la seconde

partie de ses Voyages.

Falassau a vu de même , dans les Py-

rénées , un très-grand nombre de ces

bancs d'ardoise primitive , dont plu-

sieurs sont exploités comme carrières

d'ardoises^ dans les dix ou douze prin-

i

I
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cipales vallccsde cette chaîne de mon»
tagnes. Ces ardoises ne sont ni de la

même nature , ni de la même couleur.

Plusieurs sont mêlées d'une grande

quantité do matière calcaire j d'au-

tres sont quartzeuses. Elles varient de

même dans leurs nuances : il y en a de

diverses teintes , de gris et de bleu : il

y en a même de vertes dans les vallées

d'Aran et de Louron.

Nous avons en France quelques au-

tres carrières d'ardoise primitive , no-

1 animent près de Cherbourg et de

8aint-L6 en Normandie; mais les plus

importantes sont celles des environs

de Cliarleville sur la Meuse.

Elles ne sont point exploitées à ciel

ouvert comme les ardoisières secondai-

res , mais par galeries souterraines
,

a t tendu que ce sont des bancs de schiste

quartzeux très-durs et très-épais, qui

fiorvent de toit au banc d'ardoise
, qui

plonge d'ailleurs très-rapidement sous

le sol , ce qui obligeroit à des déblais

Minéraux. III. 26
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énormes et exposeroit à des éboule-

mens qui rendent ce genre d'exploi-

tation impraticable.

La principale ardoisière de ce canton

est celle de Rimogne , à quatre lieues

à Touest de Charleville. Elle est dans

nne colline dont le noyau est primitif,

mais dont les dehors sont en partie

recouverts de couches coquillières.

L'ouverture de l'ardoisière est sur

la hauteur : le banc qu'on exploite est

i ncliné à l'horizon , de quarante degrés
;

de sorte que
,
pour avancer de quatre

pieds,on s'en fonce d'environ trois pieda

perpendiculaires.

Les ouvriers appellent ce banc la

planche , à cause de sa forme, qui est

plane et mince , relativement à son

étendue. Son épaisseur est néanmoins

de soixante pieds, mais sa longueur et

sa largeur sont incomparablement plus

considérables et leurs limites sont in-

connues.

On l'a poursuivi par une galerie
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principale jusqu'à quatre cents pieds

dans la profondeur ; et Von a poussé

un grand nombre de galeries latérale.*;

qui se prolongent à près de deux cents

pieds de chaque côté , à droite et à

gauclie, de la galerie du milieu, où
sont placées, à la suite les unes des

autres , vingt-six échelles pour le pas-

sage des ouvriers et le transport des

ardoises.

Dans l'épaisseur de soixante pieds

de ce banc , il n'y en a que quarante

qui soient de bonne ardoise. Les vingt

pieds de la partie inférieure sont d'une

ardoise quartzeuse et intraitable.

La roche qui forme immédiatement
le toit du banc d'ardoise , est un schiste

quartzeux grenu , appelé grès par les

ouvriers ; les autres bancs supérieurs

Aont des schistes argileux, mais fria-

bles, d'une couleur ferrugineuse.

Ce banc d'ardoise de Rimognc est le

plus considérable que l'on connoisse

dans le pays ; et je doute qu'on en

A>'«*«^»,,U^» '-^'^
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trouve ailleurs de semblables : l'ar-

doise qu'il fournit est celle qui appro-

che le plus des ardoises d'Angers par

sa qualilé et sa couleur bleue foncée.

Celle des autres carrières des envi-

rons de Cliarleville est sujette à être

mêlée de pyrites et coupée en tous

sens par des veines quarlzeuses, qu'on

appelle des cordons. Il y en a quelques-

unes qui sont verdàlres, comme celles

de certaines carrières des Pyrénées.

Pour exploiter ces ardoises, on coupe

dans le banc des blocs d'environ deux

cents livres
,
qui ont la forme d'un pla-

teau , et qu'on nomme desfaix. Chaque

ouvrier, à son tour , le. porte sur son

dos jusqu'au jour, en montant avec des

peines inouïes, les vingt-six échelle?.

de la grande galerie , on du moins une

partie , suivant que l'exploitation est

plus ou moins profonde.

Arrivés dans l'atelier, ces blocs sont

d'abord refendus en tables épaisses

,

^u'on nomme des repartons; cetlc opé-

M
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ration est facile : l'ouvrier refendeur

tient le bloc entre ses jambes ,
place

au hasard le tranchant d'un ciseau sur

l'arête du bloc , et le divise d'un coup

de maillet. Il en fait autant sur les re-

partons; il a soin seulement , lorsqu'ils

deviennent trop minces , de les casser

en deux suivant leur largeur , afin de

prévenir la fracture desfeuillets. Cette

opération doit être faite peu de temps

après que lesfaix sont sortis de la car-

rière : si la pierre avoit eu le temps de

se dessécher, il ne seroit plus possible

de la refendre.

L'ingénieur Vialet
,
qui a donné un

mémoire sur l'exploitation de celte

carrière , dit avoir trouvé un moyen
de procurer à ces ardoises une durée

double de celle qu'elles auroient natu-

rellement : c'esi. en les faisant cuire

dans un four à briques jusqu'à ce qu'el-

les aient pris une couleur rougeâtre.

Elles ne sont pas plus fragiles qu'au-

paravant; uiwiis comme elles acquièrent

êi '
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beaucoup de dureté par cette cuisson

,

comme cela arrive à toutes les matières

argileuses , elles doivent être façon-

nées et percées avant d'être mises au

four.

On s'est étonné de ce que l'ardoiae

de Rimogne ne présentoit aucun ves-

tige de corps marins, tandis que les

terreins environnans en sont remplis-,

mais la surprise eût cessé bientôt , si

l'on eût fait attention que la nature a

formé ces deux terreins si voisins , à

des époques et dans des circonstances

prodigieusement différentes.

'^^mm^

u4mpelite.

I \

C'est parmi les ardoises primitives

que se trouve le crayon noir ou avi-

p élite ; c'est un scliiste alumincux et

lin peu bitumineux , dans lequel la si<

lice
,
par une modification particulière

,

prend un caractère onctueux , comme
dans les s icatites. Les meilleurs cravonfe
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noirs viennent d'Italie et de Portnga!.

Ce schiste est quelquefois mêlé d'a-

miante^ qui atteste son origine primi-

tive.

ardoise secondaire*

On a vu ci-dessus que Vardoise pri'

mitive est disposée par bancs , commu-
nément assez minces, dont la situation

est fort inclinée , et dont les feuillets

sont toujours parallèles à la surface du

banc général.

Uardoise secondaire ou proprement

dite , est au contraire en couches hori-

zontales , comme les aulrer dépôts for-

més dans la mer ; ces couches sont eu

général d'une épaisseur considérable ;

et les feuillets , dont elles sont compo-

sées , bien loin de leur être parallèles

,

sont posés de champ dans une situa-

tion presque verticale.

Si Ton remonte à l'origine de ces

vastes couches d'ardoise , on voit que

ce sont des dépôts argileux qui sont
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dûs cl des émanations volcaniques sou-

maiines, ainsi que je l'expliquerai en

traitant des volcans.

Ces dépôts argileux se présentent

sous trois formes diiFérentcs : les uns

sont demeurés à l'état d'argile ductile
;

les autres , à la faveur des gaz qui s'y

trouYoient combinés, ont éprouvé un

retrait régulier, une sorte de cristalli-

sation en grands rhomboïdes
,
qui se

divisent en une multitude de rhom-

, boïdes plus petits , et qui tous sont

composés de feuillets parallèles les uns

aux autres : ce sont les ardoises. Les

troisièmes ont pris une consistance en-

core plus solide , ils se sont divisés eu

grands prismes réguliers, et ont formé

les chaussées basaltiques.

Ces trois sortes de matières, par

l'identité de leur situation , de leur

couleur , et sur-tout des élémens qui

les composent , nous annoncent assez

Tidcnlif é de leur origine. La différence

dti quelques- uns de leurs caractères
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extérieurs n'est due qu'à une légère

différence dans la proportion de leurs

élémens.

Kirwan a trouvé que Vardoise secon-

daire contient

Silice 46

Alumine a6

Magnésie 8

Chaux 4
Fer i4

SuivantBergman ,1e basalte est com-
posé de la manière suivante :

Silice 52

Alumine i5

Magnésie a

Chaux 8

Fer a5

Le même chimiste , d'après l'analyse

de plusieurs argiles bleuâtres , a trouvé

qu'elles contiennent,
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Silice , de 47 à Go

Aluiriine, de 1 1 à a5

Magnésie , de là 6

Chaux , de 3 à 7

Fer, de 3 à 5

Il paroi t que c'csl à la quantité de

fer
,
plus ou moins considérable , con-

tenue dans ces trois sortes de matières

,

qu'est due principalement la différence

qu'on remarque dans leur consistance

respective.

J'ai pensé que le rapprochement que

je viens de faire de leurs analyses , ne

seroit pas indifférent à ceux qui aiment

à étudier en grand les opérations de la

nature ( i ).

( i ) Les volcans auxquels j'attribue la

froductîon de ces grandes couches argileu-

ses , n'ctoient point des volcans ignivomes :

c'étoicnt des volcans vaseux , semblables à

ceux qui ont été observés par Dolomîeu à

Macalouba en Sicile
,
par Spallanzani dans

t»

j'

V i !'( '-
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1j ardoisesecondairese renconlrehien

moins fréquemment que l'ardoise pri-

mitive-, mais rétendue et Fépaisseur

de ses couches compense leur rareté.

La France possède plusieurs de ces

grandes couches d'ardoise, notamment
près de Laferrière en Normandie et

dans les environs d'Angers; celle-ci

est la plus importante : elle fournit

de l'ardoise de la plus parfaite qua-

lité ; et son étendue , ainsi que son

le pays de Modène , par Fallas dans la Cri-

mée , &c.

Les éruptions de ces volcans sont accom-

pagnées de trembleniens de terre , et d'au-

tres phénomènes semblables à ceux que pré-

sentent les Tolcans ordinaires ; mais leurs

éjections , au lieu d'être des laves enflam-

mées , ne sont que des torrens d'argile dé-

layée , semblable aux éruptions boueuses

du Vésuve. Ces volcans vaseux ont formé

en Sicile et ailleurs , des collines d'argile

assez considérables ; mais les anciens vol-

cans soumarins avoient une puissance in-

comparablement plus grande.

^i
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épaisseur énorme , doivent la fiiire re-

garder comme inépuisable.

Cette couche s'étend dans un espace

de deux lieues , depuis Avrillé jusqu'à

Trélazc , en passant sous Angers , où

la Mayenne
,
qui vient du Nord , la

coupe à angle droit.

La ville d'Angers est non-seulement

couverte , maisconstruite d'ardoise ; on

emploie dans la maçonnerie les blocs

qui sont le moins propres à ctrc divisés

en feuillets.

Les huit carrières
,
qui sont actuel-

lement en exploitation , sont toutes

sur la même ligne de l'ouest à Test^

de môme que les anciennes fouilles*,

c'est dans cette direction que
,
par la

disposition extérieure du sol, le banc

d'ardoise se présente le plus près de la

SLiperficie.

Immédiatement au-dessous de la

terre végétale , on trouve la cosse :

c'est une ardoise qui
y
jusqu'à quatre à

cinq pieds de profondeur , n'est qu'un

'1
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feuilleiiSf qi i se délite en petits frag-

inens de quelques pouces d'étendue
,

qui ont la forme d'un rhomboïde ou

d'une portion de rhomboïde.

Un peu plus bas on rencontre ce

qu'on appelle la pierre à bâtir
,
qui est

une ardoise assez solide , mais qui se

débite difficilement en feuillets : c'est

celle qu'on emploie à la construction

des maisons, après qu'elle a acquis une

dureté suffisante
, par une dessication

complète au grand air.

A i4 ou i5 pieds de la superficie,

on trouve le franc -quartier , c'est-à-

dire, la bonne ardoise
,
qu'on exploite

jusqu'à la profondeur perpendiculaire

d'environ 3oo pieds ; et l'on ignore l'é-

paisseur de ce qui reste au-dessous.

Cette exploitation se fait à ciel ou-

vert ,
par tranchées ou foncées de neuf

pieds de profondeur chacune
,
qui vont

toujoursens'étrécissantàmesurequ'on

s'enfonce , afin de conserver le talus

suffisant pour prévenir les cboulemens,

Mingraux Ifl. 37
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De sorte qu'une tranchée

,
qui avoit

4oo pieds de large à l'ouverture de la

carrière , se trouve réduite à rien à la

trentième foncée , ou à la profondeur

de 270 pieds.

Tout fait présumer qu'on pourroit

s'enfoncer beaucoup plus avant ; et ce

seroit avec d'autant plus d'avantage

,

que plus on descend , et plus l'ardoise

est parfaite. On n'est arrêté que par

les difficultés que présente le modo
d'exploitation qui a été adopté j usqu'à

présent. Il paroît que ce n'est pas le

meilleur qu'on pût choisir ; et il a sur-

tout un inconvénient bien grave , c'est

que la quantité d'ardoise qu'on extrait

diminue à mesure que sa qualité de-

vient meilleure ; de sorte que dans la

masse totale des ardoises qui sortent

d'une carrière, celles qui sont d'une

qualité médiocre, l'emportent de beau-

coup sur celles de première qualité.

Il semble que l'exploitation par ga-

leries souterraines préviendroit les in*

1
^-
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convéniens qui résultent de l'exploi-

tation actuelle ; on n'enfouiroit pas

du moins en pure perte une quantité

incalculable d'excellente ardoise.

On a devant les yeux l'exploita-

tion des ardoisières de Charlevilte, où

,

malgré la situation désavantageuse des

bancs d'ardoise, qui rend l'exploitation

incomparablement plus difficile qu'cll

ne le seroit dans une couche horizon-

tale ,1e prod uit de sa carrière indemnise

amplement les entrepreneurs. La plu-

part de ces ardoisières ont néanmoins

des galeries d'une longueur et d'uno

profondeur considérable
; quelques-

unes même passent sous la Meuse.

L'ardoise a beaucoup plus de valeur

que le charbon de terre ; et toutes les

carrières de charbon sont exploitées par

puits et par galeries
,
quelquefois jus-

qu'à des profondeurs immenses. Celles

de Cbarleroi, dans les Pays- Bas, ont

2,4oo pieds de profondeur perpendi-

culaire 5 celles de Witehaven en Au-

*, I'
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gleterre en ont environ 5ooo , et s'é-

tendent plus d'une demilieue sous la

mer ', mais des travaux conduits avec

intelligence font disparoître les diiR-

cultes que présentent ces prodigieuses

exploitations souterraines; elles se font

avec prodt , et aucune partie des riches-

ses minérales n'est perdue.

II seroit donc bien important de s'as-

surer si l'exploitation par galeries ne

pourroit pas être adoptée pour les ar-

doisières d'Angers.

Quant à la structure intérieure de

cette grande masse d'ardoise , elle est

divisée par plusieurs filons ou délits de

spath calcaire et^de quartz
,
qui ont

jusqu'à deux pieds d'épaisseur sur i5

à 20 pieds de hauteur ; ils sont paral-

lèles entr'eux , et se prolongent régu-

lièrement de l'ouest à l'est, dans un^

situation qui approche de la verticale

,

car ils se relèvent de 70 degrés du côlé

du sud.

Ces filous sont rencontres , d'espace d'i

I

.. X
/
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en espace
, par d'antres filons sembla-

bles, donl la direction est la même et

dont l'inclinaison est également de 70

degrés, mais dans un sens opposé ; de

manière que
,
par leur rencontre avec

les premiers , ils forment ou des rhom-
bes, ou des demi-rhombes, que Guet-

tard compare à des V , dont les uns

sont droits et les autres renversés.

Tous les feuillets d'ardoise ont une

direction et une inclinaison semblables

à celles des premiers filons , c'est-à-dire

,

qu'ils se relèvent de 70 degrés en regar-

dant le sud et plongeant au nord; quoi-

que coupés par des filons qui ont une

inclinaison contraire^ laleur ne change

point.

On voit que toute cette masse d'ar-

doise est divisée en immenses rhom-

boïdes
,
qui sont composés de lames

toutes parallèles entr'elles et aux deux

faces opposées des rhomboïdes.

L'ardoise d'Angers s'extrait par blocs

d'une proporiiondcterminée,quisedé^

m
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bitent comme l'ardoise de Charleviîîe

par repartons et par feuillets.

C'est entre ces feuillets qu'on ren-

contre fréquemment des vestiges d'a-

nimaux marins, et sur- tout des em-
preintes pyriteuses de pous-de-mer,

de petites chevrettes et d'une espèce

d'écrevisse , dont le corpj^a jusqu'à un

pied de large sur i4 à i5 pouces do

longueur ; on compte neuf à dix an-

neaux à sa queue. Les chevrettes sont

quelquefois si nombreuses
,
que Guet-

tard en a compté quarante sur une ar-

doise d'un pied en carré. Les analogues)

vivans de ces différensanimaux ne sont

pas connus.

Mais ce qui paroît le plus surprenant

dans ces empreintes, sur-tout à l'égard

des grandes écrevisses , c'est que leur

corps
,
quoiqu'il ne paroisse nullement

avoir été écrasé , n'a presque aucune

épaisseur. Ce sont plutôt de simples

gravures que des corps en relief j la

saillie que font ces grandes écrevisses,

tV.t''CT{. ,
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sur un mince feuillet d'ardoise , est à

peine d'un quart, ou même d'nn di-

xième de ligne ; et Von ne s'apperçoit

nullement que le corps de l'animal pé-

nètre le moins du monde dans l'épais-

seur du feuillet où il est adhérent.

Et ce qui afoute encore à cette es-

pèce de merveilleux , c'est la situation

presque verticale ou se trouvent ces

empreintes dans la carrière. On pour-

roit comparer une série de feuillets

d'ardoise à une rangée de livres pla-

cés sur des étagères , et les empreintes

d'écrevisscs et autres semblables , à des

figures gravées dans les volumes. Elles

n'occupent en elFet guère plus d'épais-

seur ; et il est également difficile de

concevoir comment le corps de ces ani-

maux, quoique d'ailleurs très-bien cir-

conscrit. , se trouve réduit à une simple

surface sans épaisseur, et comment il

se trouve toujours dans une situation

verticale
,
qu'on ne peut attribuer à

aucun dérangement dans la couche ,

\ i
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3l6 HISTOIRE NATURELLE

puisqu'elle est encore horizontale et

qu'elle occupe un espace de plusieurs

lieues.

Ces empreintes sont un phénomène

qui n'a point encore été expliqué.

C'est apparemment la difficulté (l'en

rendre raison
,
qui avoit fait imaginer

le système àes forces plastiques, dans

lequel ou attribuoit à la nature la fa-

culté de modeler , dans le règne miné-

ral , des formes analogues à celles des

corps organisés.

Ces ardoises présentent aussi fort

souvent de belles dendrites pyriteuses

,

qui ont plus d'un pied d'étendue , et

queGuettard regardoit comme des em-

preintes de trémelUs.

La pyrite est quelquefois en pelils

grainsdisséminéscomme une poussière

sur la surface des ardoises, où l'on ob-

serve aussi beaucoup de petites étoiles

de sélénite.

Quand les blocs ont été tirés de l'ar-

doisière , si on les laisse exposés au so-

^ ». ^tr. ^.
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leil ou au grand air pendant quelque»

jours , ils perdent ce qu'on appelle leur

eau de carrière , ils se durcissent et de-

viennent intraitables ;on ne peut pins

les employer que comme pierre à bâtir.

La gelée produit sur ces blocs un eiFet

remarquable : tant qu'ils sont gelés, ils

se divisent avec plus de facilité qu'au-

paravant , mais s'ils dégèlent un peu

brusquement, ils ne sont plus divisibles.

On peut leur rendre cette propriété

,

en les faisant geler encore ; mais si l'aU

ternative est répétée plusieurs fois, il

n'y a plus aucun moyen de les réduire

en feuillets,

Lesardoisessccondaires qu'on trouve

dans d'autres contrées, offrent à-peu-

près les mêmes dispositions et les mc«

mes phénomènes que celles des envi-

rons d'Angers.

Elles sont pour le moins aussi rares

dans les pays étrangers qu'en France :

on n'en connoît qu'une ou deux car-

rières eu Angleterre , dans le comté de

'I

< i I
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3i8 HISTOIRE NATURELLE
Carnarvan. La Suisse n'en a que dans

la vallée de Sernft , canton de Claris.

L'Italie ne possède que la seule ardoi-

sière de Lavagna , dans l'état de Gênes.

Elle fournit une ardoise d'excellente

qualité , et tellement impénétrable aux

iluides^qu'ons'enscrt pour revêtir l'in-

térieur des citernes oà l'on conserve

l'huile d'olive.

L'Allemagne a plusieurs espèces d'ar-

doisesoudeschistessecondairesquicon'*

tiennent des empreintes de reptiles, de

j-toiisons et d'autres animaux , mais ces

empreintes ont un relief assez considé-

rable ; et tout prouve que l'animal a

véritablement existé. Les plusconnues

de ces ardoises sont celles d'Ëisleben en

Saxe , d'Ilmenau , deMansfeld eu Thu-

ringe , et de Pappenheim enFranconie.

J'ai vu assez souvent dans les mon-
tagnes de Sibérie , des bancs à^ardoise

primitive plus ou moins considérables ,

et qui pour la plupart sont alumineux

et fournissent le kamennoié maslo , on

^*^-
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beurre de rocher , substance grasse jau-

nâtre et d'une odeur pénétrante, qui

est un mélange d'alun et de bitume
fluide. Mais je n'ai pas ]a moindre con-

noissance
, que dans toute cette im-

mense contrée , il se trouve une seule

couche d'ardoise secondaire.

Bowles, dans son Histoire naturell*

d'Espagne, ne dit point non plus qu'il

en ait observé dans ce royaume.

G R :È S.

On regarde communément les grès

comme des pierres formées des débris

d'autres pierres dégradées , décompo-

sées et réduites en sables
,
qui ont été

charriés par les eaux ^ et qui étant ag-

glutinés de nouveau , ont formé des

couches pierreuses plus ou moins soli-

des ; et en conséquence on les a rangés

parmi les dépôts tertiaires.

Il y a en eifet des grès qui ont cette

origine ; mais l'immense majorité de'

s V
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ceux qui existent, sont, comme \e»

couches calcaires, des dépôts secondai'

res
f
dont les molécules ont été immé-

diatement formées , dans le temps où

elles se sont précipitées en couches ho-

rizontales au fond des mers. C'est une

vérité que le savant géologue Deluc a

complètement démontrée. {Journ, de

Phys, 1 ygt
i
tom. i

, pag» go. )

Il y a des pierres auxquelles on a

donné le nom de grès , qui sont des

portions de roches primitives , aussi

anciennes que le globe terrestre.

Tel est le grès plianl du Brésil , qui

est un schiste primitif quartzeux et

micacé , dont les grains quartzeux sont

entrelacés par Teffet d'une cristalli-

sation confuse et d'un tissu lâche qui

laisse entr'eux quelque intervalle. C'est

cette contcxture qui donne aux lames

de ce schiste la propriété de se ployer

un peu , en faisant entendre un petit

craquement.

Tel est encore le grès de Turquie ou

r

dcuj



i^

DU G R fc S. 3'Jl

pierre à rasoir, qui est un schiste pri-

mitif quartzeux et argileux.

Tels sont beaucoup d'autres schistes

primitifs composés de grains de quartz

ou de feld-spath , réunis par un ghiten

quarzeux mêlé d'argile : ils ont tonte

l'apparence d'un grès , et il faut les

avoir vus dans leur lieu natal pour

savoir ce qu'ils sont.

Grès secondaires , ou proprement dits.

PALLAS et beaucoup d'autres natii-

l'alistes paroissent avoir confondu les

grès secondaires , dont les molécules

n'ont jamais fait partie d'aucune ma-
tière pierreuse préexistante , avec le»

grès tertiaires
,
qui sont composés des

débris d'autres roches , et qui doivent

être rangés avec les poudingues^ dont

ils ne sont qu'une variété.

Deluc a parfaitement dislingue ces

deux sortes de grès dont l'origine est

si différente , et il me paroit avoir de-

Minéraux. III. 28

i
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viné le secret de la nature

,
quand il

attribue la formation de ces grès, ainsi

que celle des couches calcaires secour-

daires , à des précipitations chimique»

opérées par des émanations de fluides

élastiques qui s'échappoieut au fond des

mers , du sein des roches primitives.

Je pense que ces gaz sont fournis par

les volcans soumarins , et j'exposerai

les motifs de cette opinion en parlant

des volcans.

Il suffît de dire
, quant à présent ,

que les grès secondaires ont la même
origine que les couches calcaires avec

Icsquellesilsse trouvent fréquemment

stratifiés par hancs alternatifs.

L'hypothèse de Deluc ,
qui me paroît

parfaitement conforme à la marche de

la nature , rend compte , d'une manière

simple^de celte alternative de couches

calcaires et de couches de grès : alter-

native qui seroit inexplicable dans tout

autre système.

On observe comme une singularité

'...
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assez embarrassante
,
que les bancs de

grès ne contiennent point de coquilles

,

quoique souvent il y en ait dans les

couches calcaires supérieures et infc-

rieures.

La raison de cette différence me pa-

roît être que le dépôt sablonneux s'est

fait rapidement , et que la couche de

grès a été formée avant que les co-

quillages aient eiji le temps de s'y pro-

pager.

Les couches calcaires au contraire ne

se sont formées que par un dépôt lent

et successif de molécules très - atté-

nuées, qui ont demeuré long -temps

suspendues et presque dissoutes dans

îes eaux de la mer : ce qui a donné aux:

coquillages le temps de s'y établir.

Les fluides élastiques formoicnt par

leurs diverses combin^uisons, soit ciilro

eux , soit avec les élémens de l'eau et

des matières qu'elle cotitenoit , tantôt

des molécules de quartz pur, tantôt un

môh^nge de quartz et de terre calcaire
^

^1
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tantôt un assemblage de quartz^ de

terre calcaire et d'argile.

On trouve une immense quantité

de grès formés de ces dilFérentcs ma-
tières.

Ceux qui sont composés de grains

de quartz réunis par une substance

calcaire , sont les plus abondans et

couvrent de vastes étendues de pays.

Les grès argileux sont moins fré-

quens , moins étendus.

Les grès purement quartzeux n'oc-

cupent que des espaces bornés , mais ils

sont ordinairement en bancs très épais.

Il est rare qu'ils aient beaucoup de so-

sidilé ; ce n'est le plus souvent qu'un

lable légèrement agglutiné.

Ce sont des grès liés par une ma-
tière calcaire qui composent ces vastes

dépôts, ces longues chaînes de colli-

nes
,
que Deluc a observées dans le pays

d'Osnabruc , de Paderborn , de la Lipe

,

de Pyrmonts , de Hesse , et dans d'au-

tres contrées voisines du Rhin.
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Ce sont ces mêmes grès qui forment

le sol du canton de Berne et des en-

virons du lac de Genève
,
qui ont été

si bien observés et si bien décrits par

Saussure.

Tous ces grès ont à mes yeux une

origine commune , ce sont les volcans

des bords du Rhin dans le Brisgaw

,

lorsqu'ils étoient soumarins.

Parmi les grès des environs de Ge-
nève , il y en a qu'on nomme molasses

,

qui contiennent une portion d'argile
;

ils ont moins de dureté et résistent

moins à l'action des météores
,
que les

grès qui sont purement quartzeux et

calcaires *, ceux-ci sont indestructibles.

Ce sont encore des grès quartzeux

à gluten calcaire qui forment des mon-
tagnes considérables en Provence , et

notamment la montagne de laCaumc,

au nord de Toulon. Cette montagne

est composée d'énorjmes couches alter-

natives de grès et de pierre calcaire.

Le même phénomène s'est présenté
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à Saussure le long de la côte de Gênes.

Et comme il n'y a presque pas d'in-

terruption entre les grès de cette côte

et ceux de Provence , comme ils sont

de la même nature et de la même
couleur violette , comme ils alternent

également avec des couches calcaires
,

et enfin comme ces couches vont en di-

minuant d'épaisseur , à mesure qu'elles

s'éloignent de la Caumc, il me paroît

très- probable qu'ils sont tous sortis

du même foyer, c'est*à-dire , du vol-

can d'Evenos et des autres volcans

voisins de la Caume.
Les volcans de la Courtine et de

Sainte-Barbe
,
qui sont voisins d'Ol-

lioules, à peu de distance de Toulon ,

paroissent aussi avoir produit les grès

purement quartzeux qu'on trouve à la

sortie du défilé appelé les Vaux-d'Ol-

lioules , et qui attirent Tadmiratiou

des naturalistes par leur blancheur cl;

leurs formes singinières.

« On voit , dit Saussure ( §. 1609 )

,

.

•
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M une suite de rochers '^lancs , dont

» toutes les sommités arrondies rcs-

)> semblent de loin à des œufs ou à des

J) boules entassées. Ce sont des grès

î> composés de gros grains de quartz,

» transparensetsipeucohérenS; qu'ils

» sont presque tous friables. . . On n'y

» voit aucun indice de couches, mais

M en revanche on en voit qui sont cou-

» pés par des fentes verticales ,
qui les

)) divisent en colonnes semblables à cel-

n les des basaltes, mais beaucoup plus

)) grandes; j'en remarquai une prisma-

» tique hexagone
,
parfaitement régu-

i) Hère )»

.

Ces formes prismatiques et globu-

leuses , si ordinaires aux basai tes dont

l'origine volcanique n'est pas contes-

tée, me semblent encore indiquer qyo

ces grès ont une origine semblable.

Saussure a observé un autre beau

dépôt quartzeux près de la rive gaucho

du Rhône, à Auberive, entre Vienue

et Valeiïce. Ce grès sert de base à des

r.
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plaines élevées , couvertes de gravier

et de cailloux roulés, dont Torigine est

totalement différente.

« De ces plaines , dit Saussure

)) (5. 1626), on descend au village

5) d'Auberive , situé au bord d'un ruis-

•)) seau nommé la Yalèze. En faisant

:» cette descente , on voit un banc épais

î) de plus de vingt pieds , d'un beau

v sable blanc qnaitzeux
,
qui n'est pas

5) assez incohérent pour s'écouler de

» lui-même , mais qui pourtant se di-

1) vise entre les mains. Il ne contient

» aucun caillou ni aucun autre corps

)) étranger. . . Ce banc de sable blanc se

)) prolonge horizontalement à l'est et

)) à l'ouest dans l'escarpement des fa*

» laises qui dominent la rivière »

.

Je n'ai pas besoin de faire rcmar«

quer que ce dépôt quartzeux si pur,

si homogène , et en même temps si

vaste , si épais , et si régulier, ne sau-

roit être regardé comme un amas de

î^able transporté par les eaux.
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Il existe encore de semblables dépôts

de molécules purement quartzeuscs

dans d'autres contrées de la France;

et Rome Delisle , dont le bon esprit

se fait remarquer en tant d'occasions,

avoit déjà reconnu que ces dépôts

quartzeux n'étoient nullement des sa-

bles de transport. Voici ce qu'il en

dit en parlant du quartz (t. 2, p. 63) :

(( Il constitue seul des masses granu-

}) leuses , dont les petits grains, plus

)) ou moins anguleux et déterminés

,

j> sont tantôt réunis , comme on le voit

}) dans les grès ; tantôt libres et sans

)) adhérence , comme dans les sables

)) cristallins homogènes et nés sur laplace,

)) qu'il ne faut pas confondre avec les

)) sables de transport
,
qui proviennent

» du débris des roches quartzeuses pri-

)) mitives de toute espèce.

» Tels sont les sables de Creil , de

)) Nevers , d'Etampes et autres qu'on

» emploie à la manufacture des glaces

)) de Saint- Gobin )>.

%:.
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Il ajoute que l'homogénéité de ce

sable ne permet pas de douter qu'il ne

se soit précipité du fluide qui letenoit

en dissolution sur le lieu même où il

se rencontre.

On ne pouvoit certes pas approcher

de plus près de la vérité , dans le temps

où Rome Delisle écrivoit. Car on ne

soupçonnoit pas alors que du quartz

pût se former par des combinaisons de

fluides élastiques ; et l'on étoit obligé

de supposer dans la mer un dissolvant

de la matière quartzeuse , dont raction

él oit circonscrite , on ne sait comment
^

dans certaines limites.

Parmi les différentes espècesde grès,

ce sont ceux à gluten calcaire qui sont

presque uniquement employés comme
pierre à bâtir : il est en général d'une

longue durée ; il est tendre en sortant

de la carrière et se travaille avec faci-

lité , mais il durcit à l'air et devient de

la plus grande solidité. Presque toute

la pierre qu'on emploie à Paris est un
%

\
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grès à gluten calcaire un peu argileux.

Plusieurs villes de Suisse sont tota-

lement construites en grès , notam-

ment la ville de Berne , oti il n*est pas

rare de voir des maisons assez considé-

rables , dont toute la façade n'est com-
posée que d'une douzaine de pierres

d'une grandeur extraordinaire.

Le grès de Fontainebleau est un grès

à gluten calcaire
, que son extrême so-

lidité rend propre sur-tout à paver les

villes et les grandes routes. Paris en

est pavé , et il seroit difficile de trou-

ver un autre genre de pierre plus con-

venable à cet usage.

Ce grès qui forme des collines assez

considérables, est tantôt disposé par

couches continues et régulières , et

tantôt il se trouve en blocs plus ou

moins volumineux,' dispersés dans des

amas de sable quartzeux pur, que le

défaut de gluten rend presque tota-

lement incohérent.

On observe dans ces grès toutes les

')
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nuances de consistance , depuis celui

qui estfriable entre les doigts, jusqu'à

celui que son extrême dureté empêche

d'employer même pour le pavé. En
général ce grès se divise en cubes avec

la plus grande facilité au moyeu d'un

marteau tranchant.

Sa couleur est d'un gris blanchâtre

,

quelquefois veiné de diverses teintes

ferrugineuses.

Lassone qui a donné un mémoire

sur ces grès (Acad. des Scienc. 1774),

a fait une observation curieuse *, c'est

que dans les carrières, les surfaces des

rochers dont on a détaché des blocs, se

couvrent , au bout de quelques mois
,

d'un enduit vitreux de deux ou trois

lignes d'épaisseur très-dur, d'une con-

sistance semblable à celle du silex

,

et qui a le caractère pierreux le plus

décidé.

BufFon attribue la formation de cet

émail siliceux à un fluide qui a tran-

sudé de l'intérieur à l'extérieur do

fi î^
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cette pierre , et cela paroît incontesta-

ble ; mais il est bien certain aussi que

ce fluide n'étoit pas à Pétat quarlzeux

dans l'intérieur du bloc ; car dans ce

cas , le gluten de ce grès seroit quart-

zcux y tandis qu'au contraire il est pu-

rement calcaire.

C'est donc par sa combinaison avec

les fluides contenus dans l'atmosphère

que ce fluide minéral , en suintant

par les pores du bloc , a pris le ca-

ractère quartzeux , comme celui qui

suinte parles pores des basaltes d'Au-

vergne et qui forme des mamelons de

calcédoine , soit à la surface des basal-

tes , soit même sur l'asphalte dont ils

sont quelquefois enduits
,
quoique ni

le basalte ni le bitume ne contiennent

rien de calcédonieux. Ils renferment

quelques-uns des élémens de la calcé-

doine, l'atmosphère fournit les autres.

Ce qui a le plus contribué à faire

connoître des naturalistes les grès de

Fontainebleau , c'est qu'on en a dé-

Minéraux, m. 2<>
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couvert y sur -tout dans les carrières

de la Belle -Croix, qui est cristallisé

comme le spath calcaire y en rhomboï-

des très -réguliers, dont on voit au-

jourd'hui des échantillons dans tous

les cabinets de minéralogie. (Rome
Delisle publia cette découverte en

1774.)

Ces cristaux ont depuis quelques

lignes jusqu'à deux ou trois pouces

de diamètre , et les groupes qu'ils for-

ment sont, quelquefois d'un volume

considérable : Gillct-Laumont^ con-

seiller des mines , en possède un qui

pèse au moins cent livres.

Quelquefois les cristaux se trouvent

isolés , mais le cas est assez rare.

Il paroi t que le phénomène de cette

cristallisation apparente du grès , est

du à une eau chargée d'acide carboni-

que
f
qui s'étant infiltrée dans l'inté-

rieur des blocs de grès , a dissous une

partie du gluten calcaire dans les en-

droits oii elle a pu se réunir et faire

fi
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quelque séjour. Ces molécules calcaires

une fois dissoutes et mises en liberté ,

se sont réunies sous leur forme ordi-

naire par la force de leur attraction

mutuelle , et elles ont enveloppé dans

leur cristallisation les molécules quart-

zeuses, de la même manière que dans

les cristaux de roche du Dauphinê , le

fluide quartzeux a enveloppé les molé-

cules de chlorite qui le rendent quelque-

fois complètement opaque , sans que ^

dans l'un et l'autre cas , la présence

de ces corps étrangers ait apporté la

moindre altération aux formes cris-

tallines.

Et comme les molécules calcaires da
grès se sont trouvées, par leur cristal-

lisation , réunies en plus grande quan-

tité , et plus rapprochées que dans le

reste de la masse , il est arrivé que le

grès qui environne ces groupes de cris-

taux , s'est trouvé dépourvu de son

gluten calcaire : de là vient que ces

groupes se trouvent eu rognons isolés ^

U
s.'
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enveloppés de sable , dans Pinlérieur

même des masses de grès.

Il est encore arrivé
,
quoique très-

rarement, que les molécules calcaires

se sont totalement débarrassées des mo-

lécules quartzeuses , et se montrent à

l'état de spath calcaire absolument pur.

J'aivu dans la collection de Lecamus

un échantillon de cette espèce, qui est

de la plus grande beauté. Il est d'une

forme applatie et de la grandeur de

la main. L'une des faces ne présente

que des cristaux ordinaires de grès

d'une couleur grisâtre et parfaitement

opaques.

L'autre face est toute composée de

cristaux semblables à ceux-ci pour la

forme et le volume , mais qui sont d'un

beau spath calcaire transparent et pur

,

sans le moindre atome de quartz et

d'une jolie couleur jaune dô topaze.

Ce rare morceau fournit la preuve

complète de ce qui a été dit par Rome
Delible et le savant Plauy

,
que cette
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Cristallisation apparente du grès n'est

en effet qu'une cristallisation Hu spath

calcaire
,
qui a enveloppé accidentel-

lement les molécules quartzeuses.

POUDINGUES
ET GRÈS TERTIAIRES.

Les grès tertiaires et les poudingues

sont également formés de fragmensr

pierreux roulés et arrondis par les

eaux , et ensuite agglutinés par un suc

lapidifique. La différence qui existe

entr'eux ne c(»nsiste que dans la gros-

seur des fragmens dont ils sont com-

posés : s'ils sont menus , c'est un grès *,

s'ils sont plus gros, c'est un poudingue.

Aussi Rome Delisle a dit avec justesse

,

qu'il y a des grès à gros grains que l'on

pourvoit nommer poudings , comme it

y a des poudings à petits grains que

l'on pourroit classer parmi les grés.

Ou peut néanmoins dire
,
que lors-

«y-*'
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que les fragmens sont généralement de

la grosseur d'un pois, c'est un pou-

ding , et qu'au-dessous c'est un grès.

Ces graviers sont agglutinés ou par

une matière calcaire , ou par un ciment
argileux , et quelquefois, mais rare-

ment
, par un fluide quart^eux.

Comme la nature des cailloux roulés

dépend de celle des montagnes d'où ils

tirent leur origine , on voit des pou-

dings qui sont presque totalement com-

posés de pierres qnartzeuses , d'autres

de pierres argileuses, calcaires , etc.

Quant aux grès , il est assez rare

qu'ils offrent d'autres matières discer-

nables que des grains de pierres quart-

zeuscs et des parcelles de mica , attendu

que les pierres calcaires et argileuses

,

lorsqu'elles ont été triturées à un cer-

tain point, finissent par se convertir

en limon.

Autant les grès secondaires se trou-

vent fréquemment et en vastes cou-

ches , autant les grès tertiaires sont

,
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rares. On ne lesvoit presque jamais que

clans le voisinage des carrières de char-

bon de terre, et sous les couches même
de ce combustible. Ils contiennent

quelquefois des empreintes cîe végé-

taux étrangers, mais bien moins Tré-

quemmentque Icsschistes bitumineux

qui servent de toit aux mêmes couches.

Ces grès sont sujets à être friables

et à se décomposer à Tair j on en trouve

néanmoins quelques-uns qui sont d'un

fort bon usage.

Ceux des en virons de Saint-Etienne-

en-Forez, de Saint -Chaumont et de

Rive-de-Gier , ressemblent beaucoup

à un granit à petits grains , et ils en

ont à-peu-près la consistance et la so-

lidité ; ces trois villes en sont presque

totalement bâties. Ils sont excellent

pour la construction des fourneaux

et pour les pierres meulières ; on les

tire en aussi grands blocs qu'on le juge

à propos.

On ignore les moyens que la nature

t.
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a employés pour donner à ces sables

une consistance aussi solide ; car il

semble que ceux qui sont aujourd'hui

roulés par les (lots de la mer, soient

destinés à demeurer perpétuellement

à l'éliit de sables mobiles , comme ceux

des landes de Bordeaux et de tant

d'autres contrées voisines de la mer.

Saussure , il est vrai, parle d'un grès

qui se forme journellement sur la côte

de Messine. On l'enlève pour en faire

des meules , et la place d'où on l'a tiré

se remplit d'un nouveau sable
,
qui au

bout de peu d'années acquiert la même
solidité et sert aux mêmes usages.

Il attribue cet effet à la matière cal-

caire contenue dans l'eau de la mer
;

mais Rome Delisle observe que si cela

étoit, on verroit se convertir en grès

et en poudings , tous les sables et galets

baignés par la mer.

11 me semble qu'on pourroit plutôt

attribuer cet eifct aux émanations vol-

î
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cauiques soumarines^ qui sont trc

abondantes dans ces parages.

Ce sont ces mêmes émanations qui

ont consolidé les grès quiaccompagnent

les couches de charbon de terre; (car

ces couches tirent leur origine des bi-

tumes produits par les volcans, ainsi

que ]e l'exposerai plus loin).

Ces fluides gazeux, en se combinant

avec la matière des sables et des gra-

viers, les ontliés par une cristallisation

confuse, sans laquelle il n'y a jamais de

véritable et de solide cohérence.

Aussi voit"on que tous ces immenses

dépôts fluviatiles de sables et de galets,

si fréquens dans l'intérieur des conti-

liens , mai» qui n'ont pu participer à

ces émanations, sont généralement de-

meurés sans consistance et sans liaison

,

ou s'ils en ont quelqu'une, elle n'est due

qu'à l'interposition mécanique des mo«

lécules calcaires ou argileuses qui ont

rcmplilcs interstices , mais cette espèce

r*-.
/
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tVaggl uti nation n'a pour l'ordinaire au-

cune solidité.

Ou rencontre , il est vrai , dans ces

dépots fluviatiles quelques rognons

de grès qui sont véritablement à l'état

pierreux^ mais on observe toujours

qu'ils ont pour noyau quelques débris

de corps organisé, sur -tout du règne

animal; et il paroii que ce sont les mo-

lécules sulfureuses et pliosphoriques,

si abondantes dans ces substances , qui

ont déterminé cette pétrification. Elles

ont produit en petit le même effet

qu'auroient opéré en grand les fluides

volcaniques de, la même nature.

Ces grands amas de dépôts fluviatiles

sont un objet bien important aux yeux

du géologue : leur immensité prouve

clairement un fait qui n'a point été

assez reconnu : c'est que les rivières ont

été jadis incomparablement plur. gran-

des qu'aujourd'hui.Saussure et d'autres

observateurs ont bien reconnu qu'il a dû

exister sur nos continens des courans
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d^une puissance prodigieuse ; mais ils les

ont regardés comme des torrcns pas-

sagers, des débâcles produites par 'de

prétendues catastrophes.

Mais je ferai voir , en traitant de ]a

géologie
,
que tous ces prodigieux amas

de pierres roulées sont dûs, non à quel-

ques courans momentanés , mais à des

rivières permanentes, qui , dans toutes

les contrées de la terre, ont été d'un

volume proportionné à l'extrême élé-

vation des montagnes , dont la hauteur

surpassoit plusieurs fois celle qui leur

reste maintenant ; et je déduirai de ce

fait principal, l'explication simple et

naturelle de divers autres faits impor-

tans , sans avoir recours à des évé-

nemens extraordinaires
, qui ne me

paroissent pas être , selon la marche

lente, constante et uniforme que la

nature suit toujours dans ses opéra-

tions.

J'avois déjà parlé dans mes mémoires

sur la Sibérie (Journal de Physique

J
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1788 et 1791) , cle la vaste étendue

des rivières
,
qui étoit une vSuile né-

cessaire de la grande élévation des

montagnes. Ces anciennes rivières ont

laissé des monumensqui attestent que

leur cours fut prolongé pendant une

longue suite de siècles.

Mais sans aller en Asie , nous avons

sous les yeux de semblables monu'
mens dans les montagnes de poudin-

gues j si fréquentes en France et dans

toute l'Europe

.

L'une des plus remarquables par son

élévation , est le Rigiberg , dont Saus-

sure a donné la description (§. 1941).

Cette montagne ,
qui est au bord du

lac de Lucerne , a huit lieues de tour

,

et s'élève de près de cinq mille pieds

au-dessus du lac. Elle est entièrement

formée de cailloux roulés, disposés par

couches régulières , et agglutinés par

un ciment calcaire. Parmi ces cailloux

roulés on en voit qui sont eux-mêmes
des fragrncns de poudingucs plus au-

>\ -^- <
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ciens. Pavois fait la même observation

sur les poudingnes des bords du lac

Baïkal , et j'en avois conclu que le

monde étoit fort ancien j mais le sa-

\.i it Dcluc a réfuté cette opinion.

Saussure a reconnu que les pierre»

roulées qui composent cette vaste masse

du Rigiberg , ont été amenées là par

un courant qui remplissoit jadis toute

la large vallée de Muttenlhal, et que

tous ces galets sont des débris des mon-

tagnes qui bordent cette vallée. Ou
peut juger par-là de la hauteur que

dévoient avoir ces montagnes
,
puis-

qu'elles renfermoient entre leurs chaî-

nes parallèles , ce vaste courant , lors-

qu'il rouloit leurs débris sur le fond de

son lit à 5,000 pieds au-dessus de leur

base actuelle. L'ancien fleuve avoit

rempli de décombres toute cette val-

lée lorsqu'il étoit dans toute sa force.

Quand il est devenu plus foible , il n'a

plus agi que sur ces décombres mêmes

,

et il a peu à peu déblayé une partie

Minéraux. III. 3o
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de la largeur de la vallée. C'est la

marche qui a été suivie généralement

par toutes les rivières ; elles ont creusé

leur lit actuel , au milieu même des

grandes couches de sables et de pierres

roulées
,

qu'elles avoient accumulées

dans le temps de leur puissance.

Parmi tant de pierres roulées , il

arrive assez rarement d'en trouver qui

forment un véritablepoMrfmga^, c'est-

à-dire une agrégation qui ait dans sa

totalité une consistance vraiment pier-

reuse ; et lorsque cela arrive , c'est par

l'efFet de quelque circonstance p-ti-

culière , comme celle qui produit les

rognons de grès dont j'ai parlé , ou bien

par le mélange de quelque matière mé-

tallique et sur-tout ferrugineuse.

Les plus rares de tous les poudin-

gues sont ceux dont le gluten est de

nature silicée. Ceux-ci peuvent être

taillés et reçoivent un très-beau poli.

Il y a dans ce genre deux espèces de

pierres très-connues) c'est le poudingue

^vs..
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d'Angleterre et le caillou de Rennes.

Quant au premier , il est bien certain

que c'est un poudingue proprement

dit ; à l'égard du second , la chose me
paroit au moins douteuse.

Caillou de Rennes.

On nomme caillou de Rennes une

pierre qu'on trouve dans le lit de la

Vilaine et de quelques autres rivières

,

en fragmens roulés, qui excèdent ra-

rement la grosseur du poing. Elle est

dure f
scintillante j sa couleur est un

fond rouge ou pourpre , avec des ta-

ches rondes ou ovales de quelques

lignes de diamètre , d'un jaune plus

ou moins foncé , souvent mêlées de

veines semblables au fond de la pierre.

Parmi les taches ^ il y en a quelquefois

d'une couleur verdâtre; il arrivemêm©
que le fond de la pierre participe de

cette couleur. Dans quelques échan-

tilious f les taches sont si fréquentes ,

«nmmmttim
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qu'elles se touchent et même se con-

fondent.

D'après cela, il paroît que le caillou

de Rennes n'est ni un poudingue , ni

une brèche , et qu'il n'a point été com-

posé de fragmens séparés et ensuite

agglutinés; mais que c'est simplement

un jaspe formé tel qu'il est dans le

lieu de son origine. Il estprobable que

^ans le principe c'étoit une argile mar-

brée ,
qui a passé à l'état de jaspe

,

comme celle que Pallas a observée sur

les bords du Volga. Elle éloit en bou-

les, qui, d'un côté étoient si molles,

qu'elles rccevoient l'impression du

doigt , et de l'autre elles étoient à

l'état de jaspe, et faisoient feu contre

l'acier.

J'ai observé la même chose dans une

substance dont j'ai parlé dans l'article

dr. Pechstein , et qui ressemble à beau-

coup d'égards au caillou de Rennes :

elle a de même un fond rouge avec des

taches jaunes : la plus grande partie de

'—%
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Tb masse a passé à l'état de peclisleiii
;

quelques parties sont converties en

jaspe , d'autres sont encore molles et

d'une nature ocracée. J'ai un échan-

tillon qui oiFre ces trois états dififérens.

Il n'est pas rare de trouver des argiles

ainsi marbrées, et l'on diroit que ce

sont deux argiles de couleurs dififércn-

tes qui ont été mêlées ensemble. Mais

cet effet est uniquement dû au )eu des

aiïinités qui a réuni les molécules où

le fer se trouvoit au même degré d'oxi-

dalion.

Guettard parîe de deux autres va-

riétés de pierres silicées, qu'il nomme
poudingues , mais qui paroissent évi-

demment avoir été formées en place.

L'une se trouve aux environs deLaigle

en Normandie , dans une carrière de

pierre à fusil : le fond de la pierre est

brun, avec des tache» noires d'une

£brmc arrondie.

L'autre vient de Laroche- Pon t-

Crîbaut en Oï'lé.'iuaîs ; le fon^l en est
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également brun avec des taches d'un

jaune foible : toute la pierre est de

la nature du silex , et par conséquent

susceptible du plus beau poli ; mais ,
je

le répète , ces deux pierres ne sont pas

des poudingues ; ce sont des silex œillcs,

et les taches arrondies qu'ils présen-

tent , sont dues à une sorte de cris-

tallisation qui a lictt très - fréquem-

ment.

Poudingue d*Angleterre»

Le poudingue le plus connu , et que

sa beauté fait placer dans tous les ca-

binets de minéralogie , se trouve dans

quelques rivières d'Ecosse en petite»

masses roulées
,
qui ont très-rarement

plus de cinq à six pouces de diamè-

tre. Il est généralement connu sons

le nom de poudingue ou caillou d'An^

gleterre.

Il est formé d'un assemblage de pe-

tites pierres silicées , dont les intersti-
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ces sont remplis par des graviers et

un sable quartzeux très-fin. Le tout

est Hé par un gluten silice d'une cou-

leur blanche opaque
,
qu'on n'apperçoit

facilement qu'avec le secours de la

loupe.

Les pierres qui composent ce beau

poudingue , sont tout au plus de la

grosseur d'une noix , et le plus souvent

de celle d'une fève ou d'une amande.

Elles sont toutes colorées de diverses

teintes, mais avec une singularité re-

marquable ; ces couleurs sont disposées

par couches concentriques. Il paroît

donc que ces graviers sont de petits

silex qui ont été formés tels qu'ils sont,

mais dans une autre matrice d'où ils ont

été détachées par les eaux , et ensuite

agglutinés par un fluide quartzeux.

Les couches concentriques qu'on voi t

dans leur intérieur paroissent démon-

trer que ce n'est point au frottement et

au roulis qu'ils doivent leur forme ar-

rondie. Il paroît même que leur forme

'4
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primitive n*a été nullement altérée,

car les couches intérieures sont , non-

seulement parallèles enlr'elles , mais

encore toujours parallèles à la surface

de la pierre
,
quelle que soit sa forme,

Il n'est pas rare d'en voir qui sont

triangulaires, et dont les couches in-

térieures offrent plusieurs triangles

emboîtés les uns dans les autres , et

toujours parallèlei lent à la surface de

la pierre. La couleur la plus ordinaire

de ces couches est le jaune , le ronge ,

le blanc et le bleuâtre ; cette dernière

teinte est ordinairement celle de la.

surface de ces petits cailloux.

Il y a une circonstance qui pavoit

prouver que ces graviers n'ont pas été

long-temps ballotés par les eaux , c'est

qu'on les voit presque toujours mêlés

de fragmens de silex, dont tous les»

sngles sont vifs.

On fait avec ce poudingue des boîtes,.

d«?s bijoux et de belles plaques, qui j.
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far la variété de leurs couleurs el la

vivacité de leur poli , sont iiifinimeiit

agréables.

FIN DU TOME TROISUiME.
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